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    Avant-propos

    
      Chers lecteurs et lectrices,

      Voilà des années que je nourrissais le rêve d’écrire de la romantasy, et l’accueil enthousiaste réservé au premier tome de cette trilogie, Le Bouclier des Oiselles, continue de remplir mon cœur chaque jour. Merci de vous être embarqués dans cette aventure avec moi !

      En commençant l’histoire d’Odessa, j’avais une idée très claire de ce que je voulais faire de ce deuxième livre. C’était l’une de ces idées qui mûrissait au fond de moi depuis très, très longtemps, et qui n’attendait que d’être racontée.

      Vous allez faire la connaissance de nouveaux personnages, dans ce tome. J’espère qu’ils sauront conquérir votre cœur comme ils ont su conquérir le mien. J’espère également que quelques rebondissements dans cette histoire pourront vous surprendre autant qu’ils m’ont surprise. Les voyages imprévisibles sont généralement ceux que je préfère.

      Encore une fois, j’aimerais vous remercier de me lire. Je déborde de reconnaissance pour la confiance que vous me témoignez en me laissant vous conter cette histoire. À présent, il ne vous reste qu’à tourner la page pour revenir en Calandra et vous préparer à L’Envol des Ailées.

    

    Devney

  




  
    
    
      L’Envol des Ailées est une romantasy épique qui se déroule dans un monde empli de monstres et de mystères. Pour cette raison, cette histoire comporte des éléments qui pourraient ne pas convenir à tous les lecteurs et toutes les lectrices, incluant des combats, de la violence, des épanchements de sang, la mort d’êtres humains ou d’animaux, des blessures ou démembrements, des incendies criminels, des menaces et mentions de viols, un langage cru, des scènes à caractère sexuel explicite. Les personnes susceptibles d’être sensibles à ces éléments sont priées d’en prendre note.

    

  


Prologue
Le destin d’Oiselle Wolfe reposait entre les mains de cinq hommes.
Les cinq monarques de Calandra.
Ils se tenaient autour d’une table ovale, concentrés sur le traité étalé à même le plateau de bois éraflé. L’encre n’avait pas encore eu le temps de sécher sur le parchemin. Après s’être empressé de rassembler ses affaires, l’ecclésiastique qui avait calligraphié le document quittait la pièce, sa tâche achevée.
La salle souterraine restait plongée dans la pénombre. Une odeur de roche humide et d’âcre fumée flottait dans l’air. Une des lampes crachotait, son réservoir d’huile à peu près vide au terme d’heures de négociation.
Adossée au mur de pierre, Oiselle s’était contentée d’observer en silence la discussion. Un feu crépitait dans l’âtre, mais sa chaleur n’aurait pu chasser le froid glacial qui s’était insinué jusqu’au creux de ses os. Elle serrait les dents pour les empêcher de claquer.
L’engourdissement débutait dans ses doigts et ses orteils, pour ensuite gagner peu à peu l’entièreté de son corps. Si la déesse Daria daignait lui porter chance, celui-ci atténuerait bientôt la douleur qui poignardait son cœur.
Aucun des cinq rois ne lui prêtait attention, pas même son père. Ils étaient trop occupés à décider qui elle devrait épouser.
Le grand prêtre du Voster flottait derrière eux. Ses pieds n’avaient pas touché terre depuis qu’il avait pénétré dans la crypte en lévitant. La lumière chiche privait sa livide peau blanche de toute nuance colorée.
Ses yeux sombres demeuraient fixés sur le traité. Dès que les monarques seraient parvenus à un accord, il le scellerait par un pacte de sang.
Le prêtre gardait les mains jointes devant lui. Ses ongles épais et vert foncé étaient si longs et torsadés qu’ils se mêlaient aux plis de sa robe. Celle-ci était d’une couleur lie-de-vin aussi lugubre que les nuées d’orage enserrant le cœur d’Oiselle.
Les rois de la Calandra étaient vêtus de riches étoffes dont les couleurs, du rouge au bleu sarcelle en passant par le vert, étaient celles de leurs royaumes respectifs, tout comme les emblèmes dont elles étaient brodées.
Oiselle était vêtue de gris, teinte aussi dénuée d’éclat qu’elle l’était elle-même d’espoir.
Elle ne cessait de se répéter que ce traité était une nécessité. Il mettrait un terme aux guerres qui avaient ravagé leur continent durant des générations. Il assurerait pour toujours la cohésion des cinq royaumes de Calandra.
Soit ils trouvaient le moyen de vivre ensemble, soit ils périssaient en essayant d’instaurer la paix.
La princesse éprise de logique que son père avait élevée, bien que novice en politique, était consciente que c’était essentiel à leur survie. Mais la jeune femme qui rêvait de trouver l’amour s’était recroquevillée dès que les conditions d’un mariage arrangé étaient entrées dans la conversation.
Oiselle ne se trouvait pas dans cette salle par hasard, ce qu’elle n’avait compris que trop tard. Elle n’était pas là en tant qu’héritière de son père. On ne l’avait pas fait venir pour observer et apprendre.
Elle n’était qu’un gage à échanger au nom de la paix.
Ces meneurs d’hommes s’inquiétaient que de simples échanges commerciaux ne suffisent pas à garantir les accords. Y avait-il meilleur moyen pour rassembler des nations que de les unir par les liens du sang ? Les générations futures issues des enfants qu’elle porterait seraient originaires de deux royaumes.
Le silence retombé autour de la table hérissa les cheveux sur la nuque d’Oiselle. Elle se redressa en voyant les monarques hocher la tête d’un air satisfait.
« Avons-nous un accord ? » demanda le grand prêtre.
Sa voix était aussi douce que la chevelure châtain de la jeune femme.
« Oui », murmurèrent les têtes couronnées, y compris son père.
Dès l’instant où le traité serait signé, chacun de ces rois – ainsi que leurs héritiers, à l’avenir – serait tenu d’en respecter les stipulations. Briser ce serment causerait leur mort.
Renoncer à son libre arbitre allait à l’encontre de sa nature de Turanne. Le père d’Oiselle devait ressentir la même chose. Pourtant, le Turah n’avait d’autre choix que d’accepter de participer. Leur royaume était puissant, mais pas suffisamment pour se dresser contre le reste de la Calandra, surtout qu’il se remettait à peine de la dernière migration des crux.
Son père ne pouvait s’opposer à ce traité, mais cela ne rendait pas le sort d’Oiselle plus facile à accepter.
L’un après l’autre, chacun des rois tira une dague de son fourreau. Tous s’entaillèrent la paume, trempèrent une plume dans leur sang et signèrent le document.
Le père d’Oiselle passa en dernier. Il regarda longuement la plume à la pointe écarlate suspendue au-dessus du parchemin. La pitié et les excuses qu’elle lut dans ses yeux gris acier lui coupèrent le souffle. Les paillettes vertes de ses iris flambèrent brusquement avant qu’il ne reporte son attention sur le traité. Le bruit de sa plume apposant sa signature transperça le cœur d’Oiselle comme une flèche.
Elle laissa retomber son menton sur sa poitrine pour que les monarques ne puissent remarquer ses larmes à peine contenues.
C’est fait… Les dés étaient jetés.
La Calandra était en ruine à la suite de la dernière migration. Désormais, les royaumes allaient pouvoir se rebâtir ensemble, commercer ensemble, vivre ensemble… et croiser leurs lignées royales.
Ce soir, Oiselle était devenue une reproductrice au même titre que sa jument préférée, Helena.
La reverrait-elle jamais ? Rentrerait-elle un jour au Turah ? Ou serait-elle emmenée directement de cette misérable salle souterraine en Ozarte jusqu’à une cité du Génésis, où elle serait exhibée en tant que nouvelle reine ?
Le peuple génésien la détesterait-il autant que leur roi, Tanis Oak, haïssait son père ?
L’idée d’avoir à passer le reste de son existence aux côtés d’un homme qui méprisait sa famille et les siens lui donnait la nausée. Passerait-il sa colère sur elle ? Aurait-elle à souffrir à cause d’une rivalité remontant à bien avant sa naissance ?
Certes, le traité interdisait à son futur mari de la tuer, mais il y avait des sorts pires que la mort.
Tanis, de dix ans son aîné, était le seul roi encore célibataire dans cette pièce. Elle était quant à elle l’unique princesse de la Calandra en âge d’enfanter. Peut-être, quand elle lui aurait donné un fils, finirait-il par l’oublier ? Si les dieux lui étaient cléments, son époux finirait par la laisser seule.
Sentant l’appréhension et le chagrin l’envahir, Oiselle serra fort les paupières. Il ne faisait aucun doute pour elle que Tanis n’apprécierait pas une épouse éplorée. Elle était turanne, qui plus est.
Elle ne pleurerait pas.
Les dieux étaient à blâmer de ce qui lui arrivait. Une belle bande de salauds ! s’emporta-t-elle en son for intérieur. En engendrant leurs monstres et les crux, les Six avaient abattu leur malédiction sur la Calandra. Oiselle n’avait survécu à la dernière migration que pour vivre un nouveau cauchemar. Les dieux pouvaient aller pourrir dans leurs ombrages ! Et les prêtres du Voster, avec leur magie et leurs pactes de sang qui manipulaient les hommes, pouvaient bien faire de même.
Les dents serrées si fort qu’elles auraient pu grincer, Oiselle se redressa et leva le menton. Son regard croisa celui du grand prêtre, qui attendait.
Il la dégoûtait plus que n’importe qui d’autre dans cette salle. Sans le moindre remords, il allait l’emprisonner à vie en scellant ce traité. Le dégoût que lui inspiraient ses pouvoirs magiques, elle pouvait presque le sentir sur sa langue, comme le goût du sang.
La tête légèrement inclinée sur le côté, il l’invita d’un geste à rejoindre la table et demanda : « Votre nom ?
— Oiselle Wolfe. » Sa voix, ferme et posée, ne trahissait rien des tourments de son cœur.
Après l’avoir longuement dévisagée, il décréta : « Ce traité sera désormais connu comme le Bouclier des Oiselles. »
Une autre princesse aurait apprécié que l’on donne son nom à un traité. Oiselle eut quant à elle envie de hurler.
Le grand prêtre poursuivit : « Oiselle Wolfe, princesse du Turah, faites-vous le serment de maintenir le Bouclier des Oiselles en épousant Tanis Oak, roi du Génésis ? »
Les monarques présents semblaient retenir leur souffle, dans l’attente de sa réponse. Les yeux de son père s’embuèrent lorsqu’elle hocha la tête et répondit : « Moi, Oiselle Wolfe, je fais ce serment. »
En évitant son regard, son père lui fit passer sa dague.
Elle s’ouvrit la paume, refusant de frémir quand la lame entailla sa chair. Inscrire son nom en lettres de sang sur le parchemin ne lui prit qu’un instant.
Bientôt, Tanis apposa sa signature à côté de la sienne, en énonçant son propre serment, d’une voix douce et profonde, froide et dépourvue d’émotion.
Oiselle sentit un frisson lui remonter l’échine.
Le grand prêtre plaça ses deux mains paumes ouvertes sur le traité et ferma les yeux.
Il ne se passa rien. Aucune manifestation de magie ne se fit sentir. Mais lorsqu’il rouvrit les paupières et retira ses mains, il ne fit aucun doute pour elle qu’elle se retrouvait indissolublement liée à ce traité.
Le Bouclier des Oiselles.
« C’est fait. » La déclaration du grand prêtre lui coupa le souffle.
Tanis quitta la salle sans attendre.
Les autres rois lui emboîtèrent le pas, gravissant l’escalier qui les ferait sortir de cette chambre secrète dans les tréfonds de la capitale de l’Ozarte.
Les deux mains pressées contre son cœur, le grand prêtre s’inclina légèrement devant elle. Oiselle se mordit la langue pour se tenir tranquille. Ensuite, il fit du traité un rouleau propre et net, qu’il emporta. L’encre et le sang d’Oiselle avaient à peine eu le temps de sécher.
Son père se laissa aller dès qu’ils se retrouvèrent seuls. Poussant un profond soupir, les épaules tombantes, il s’affaissa sur lui-même. Elle vit cet homme puissant se ratatiner devant elle et cela lui fendit le cœur.
Rien de tout cela n’aurait pu se produire s’il n’avait existé ni crux ni migrations.
« Pourquoi les Six nous ont-ils infligé ces monstres ? s’étonna-t-elle à mi-voix. Pourquoi nous haïssent-ils ?
— Parce que ce sont des dieux mesquins. Et parce que seuls les humains ont le pouvoir de rendre les dieux insignifiants. »
Oiselle reporta son attention sur son profil altier. « Plus jamais je ne les adorerai, promit-elle. Et plus jamais je n’accorderai ma confiance au Voster.
— Moi non plus. » En lui offrant un sourire attristé, il lui ouvrit les bras et conclut : « Ma chère fille… je suis tellement désolé. »
Elle se laissa aller contre sa poitrine et consoler dans cette étreinte qui la réconfortait depuis qu’elle était enfant. « Que vais-je faire ? » gémit-elle.
Son père embrassa ses cheveux et murmura : « Sois forte, mon Oiselle. Montre-toi courageuse. »



Partie I
Division

Un
Ransom
Treow n’était plus qu’une tombe.
Les communs étaient déserts. Aucun garde n’était posté dans les tours de guet. Un souffle de vent agita les barreaux d’une échelle de corde, la faisant balancer en craquant. La maison perchée qu’elle desservait était aussi vide que le reste du camp.
Où se trouvait Odessa ? Elle aurait dû être ici.
Un vent de panique se leva en moi et me donna le vertige. Portant mes doigts à mes lèvres, j’émis un sifflement strident qui ricocha entre les arbres, avant d’être avalé par la forêt.
Il ne resta rien d’autre que le silence quand il finit par s’éteindre.
Un frisson me secoua.
Quelque chose clochait. Si Odessa s’était perdue dans le noir après avoir quitté Ellder, elle aurait retrouvé son chemin au lever du jour.
Un martèlement de sabots commença à s’élever. Je retins mon souffle, espérant voir apparaître ma femme et Évie, mais la cavalière se tenait seule en selle et elle était dotée de longs cheveux blancs et lisses, pas d’une masse de boucles rousses.
Cathlin fit ralentir sa jument pommelée et mit pied à terre dès que celle-ci se fut immobilisée. Elle noua les rênes de sa monture à l’arbre auquel j’avais attaché Aurinda.
La robe noire de mon étalon était encore couverte de l’écume née de la chevauchée infernale que je lui avais imposée pour rejoindre Treow.
« Tu aurais dû rester à Ellder », reprochai-je à Cathlin.
Elle me rejoignit, la brise faisant voleter une mèche de ses cheveux.
« Tu étais en colère, répondit-elle. J’avais peur que…
— Que je fasse du mal à ma propre femme ? » m’insurgeai-je, les narines frémissantes.
Oui, j’avais été en colère, effrayé, déboussolé. Mais j’aurais préféré percer d’une dague mon propre cœur plutôt que de m’en prendre à Odessa.
« Non, assura-t-elle en pressant ses mains sur ses joues rougies. J’étais juste inquiète. Je ne sais que penser de tout ça, Ransom.
— Et moi pas davantage. »
L’image du crux abattu, qui était en fait une femme, restait gravée dans ma mémoire. Comment une telle chose était-elle possible ? Quel type de magie était à l’œuvre ? Ou n’était-ce que mon esprit qui me jouait des tours ?
J’avais quitté la forteresse avec la conviction d’être prisonnier d’un cauchemar. Même après avoir retrouvé Aurinda et l’avoir sellé pour me rendre à Treow, j’avais eu l’impression de me mouvoir en plein brouillard, de m’agiter en vain en attendant de m’éveiller de ce mauvais rêve.
« Ses cheveux… », murmura Cathlin.
Le crux était passé de l’état de bête à celui d’une beauté. Cette femme avait partagé suffisamment de traits avec Odessa – de sa chevelure à son nez en passant par le menton délicat – pour que je n’aie pu que remarquer leur ressemblance.
Quant à son sang…
« Penses-tu qu’Odessa soit au courant ?
— Non. » Je refusais de croire qu’elle ait pu me cacher un tel secret.
D’une poche de ma veste, je tirai une courte mèche des cheveux du changeforme et l’enroulai autour de mon doigt, faisant jouer à la lumière ses reflets cuivrés, orange et roux. Puis je laissai le vent s’en emparer.
« Ont-ils brûlé le corps ? m’enquis-je.
— Oui.
— Bien.
— Où sont-ils tous passés ? s’étonna Cathlin en scrutant les ramures des arbres. En entrant, je n’ai vu personne dans les tours de guet.
— Ils sont partis. Treow s’est vidé. »
Où es-tu passée, Cross ? Par tous les dieux, où es-tu ?
J’avais déjà fait deux fois le tour du village. J’avais appelé Odessa et Évie jusqu’à en avoir la voix rauque et la gorge irritée.
Si mon père les avait capturées, s’il leur avait fait mal, j’arracherais ses membres les uns après les autres ; aucun des pactes de sang qu’il m’avait imposés ne m’en empêcherait. Cependant, si une autre sorte de monstre les avait surprises en pleine nuit, il ne me restait qu’à prier pour qu’Odessa ait trouvé une bonne cachette.
« Odessa et Évie devraient être ici, annonçai-je. Je leur ai dit de fuir par le souterrain des cachots et de m’attendre à Treow. »
Cathlin devint soudain très pâle.
« Où peut-elle bien être ? m’agaçai-je en passant une main sur mon visage. Jamais je n’aurais dû les laisser partir seules.
— Nous allons les retrouver », assura Cathlin en posant une main sur mon épaule.
C’était moi qui allais les retrouver. En ce monde ou dans les ombrages.
« J’ai trouvé ceci dans la rue, à Ellder, en rejoignant le paddock. » Elle rejoignit ses fontes de selle et en tira deux couteaux.
Les poignards d’Odessa.
Du sang maculait leurs lames.
Foutre dieux ! Apprendre qu’elle ne les avait plus sur elle, qu’elle se trouvait quelque part sans protection et sans ma présence, me mettait hors de moi.
Le craquement d’une branche brisée nous poussa à nous retourner vers les communs. Un bref espoir fit flamber mon cœur. Il s’éteignit quand je reconnus Mariette, qui venait à notre rencontre entre les arbres.
« Gardien…, me salua-t-elle en s’inclinant. Cathlin…
— Où sont-ils tous passés, Mariette ? demanda celle-ci.
— Partis. » Des mèches de cheveux gris, libérées du sévère chignon qu’elle portait sur la nuque, pendaient sur ses épaules. La fatigue marquait ses yeux foncés et injectés de sang. Elle portait un épais manteau gris et un sac à dos bourré jusqu’à la gueule sur ses épaules. « Je m’apprêtais à partir aussi, précisa-t-elle. Je dépassais la dernière tour de guet quand j’ai fait demi-tour en entendant un sifflement. Le roi et ses soldats sont passés avant l’aube et nous ont avertis de l’attaque du crux. Nous suivons son convoi jusqu’à Allesaria.
— Odessa et Évie se trouvaient-elles avec lui ? » m’enquis-je.
En secouant la tête, elle répondit : « Je ne les ai pas vues. Le roi n’avait que peu de monde à ses côtés. Une vingtaine de soldats environ. Ils ont rassemblé des vivres et du matériel et ne se sont pas attardés. »
Je lâchai un juron entre mes dents serrées. « Tu devrais les suivre, repris-je. Ne te laisse pas distancer par leur convoi. »
Fuir Treow pendant qu’elle le pouvait encore constituait la meilleure option.
Mariette marqua un temps d’hésitation. Levant la tête, elle porta le regard sur la maison perchée qui nous surplombait – celle dans laquelle avait vécu Odessa. Elle la fixa un long moment, comme si elle hésitait à abandonner les lieux, mais son hésitation ne dura pas. Aussi rapidement qu’elle était apparue, elle se fondit entre les arbres et disparut à notre vue.
« Si elle n’est pas en compagnie de ton père, réfléchit Cathlin à haute voix, alors où peut-elle être ? »
Là était toute la question… Par tous les dieux, où était passée ma femme ?
Je sentis un vent de panique tel que j’en avais rarement connu se lever en moi. Un souffle de terreur qui se répandait jusqu’au creux de mes os et me glaçait le sang. « Combien de personnes sont au courant, à propos du crux ?
— Pas beaucoup, assura Cathlin. Bien peu ont survécu à cette nuit.
— Retourne à Ellder. Achète le silence des gardes à propos du crux… de la femme rousse. Et de tous ceux qu’il faudra si nécessaire. » Rejoignant ma monture, j’attachai les couteaux d’Odessa à ma selle avec un lien de cuir en poursuivant : « Reste auprès de Zavier. Veille sur lui. S’il reprend conscience, fais-le-moi savoir. Et si le pire devait se produire… fais-le enterrer auprès de ma mère. »
Des larmes plein les yeux, elle ajouta : « Et où, exactement, pourrais-je te le faire savoir ? »
Je me mis en selle et fis faire volte-face à Aurinda, tournant le dos à la direction empruntée par Mariette et à la route qui aurait pu me conduire à Allesaria.
Il était possible qu’Odessa ait suivi les indications fournies par mon bracelet de force en cuir pour rejoindre la capitale du Turah, mais j’avais le pressentiment qu’elle avait choisi une autre destination pour mettre Évie à l’abri. Un endroit où elle pourrait mettre ma sœur hors de portée de mon père. Un endroit où elle se sentait en sécurité.
« En Quentis », répondis-je en m’éloignant.


Deux
Odessa
Et si je m’enfuyais ?
Assise au bord d’un lac dont j’ignorais le nom, je laissai mon regard se perdre sur l’étendue d’eau plate et lisse, en m’efforçant de ne pas craquer. Surtout, ne pas laisser libre cours à la peur et au chagrin… Il devait y avoir mieux à faire que me répandre en fragments aussi nombreux que les galets sous mes fesses.
Dans le miroir du lac se reflétaient les neiges éternelles de cimes montagneuses et les frondaisons d’arbres majestueux sous un ciel pastel, image sans défaut d’un monde sens dessus dessous.
Cet alpage semblait l’incarnation de la sérénité, un refuge pour les âmes éprouvées… une prison sans serrure ni barreaux.
Et si je m’enfuyais ?
Je n’irais pas bien loin. Nous ne pourrions aller loin. Sans compter que je n’avais pas la moindre idée de l’endroit où je me trouvais. J’étais perdue.
Blottie dans mon giron, Évie s’était rapidement endormie. Il lui avait fallu davantage de temps pour ne plus trembler après le bain forcé dans l’eau glaciale que je lui avais donné. Ses vêtements restaient crasseux et couverts de sang séché, mais au moins avais-je pu en débarrasser sa peau et ses cheveux.
Malgré cette toilette sommaire, nous empestions encore la fumée et la mort. Cinq jours s’étaient écoulés depuis l’attaque du crux sur Ellder, et je commençais à redouter que cette puanteur me hante à jamais.
Alors que je déposais un baiser dans les cheveux humides d’Évie, un aigle qui volait au-dessus de nos têtes poussa un cri aigu.
Tout mon corps se raidit. Évie gémit dans son sommeil et se pelotonna dans mes bras. En lui donnant un nouveau baiser, je la berçai tendrement contre moi, jusqu’à ce qu’elle s’apaise.
Faze se mit à ronronner en fourrant son museau contre ma jambe.
Des vaguelettes venaient lécher la berge en clapotant.
Un grondement sourd monta de mon estomac.
Juste de petits bruits rompant à peine le silence. Des bruits trop discrets pour chasser de ma mémoire les hurlements d’horreur, le battement lourd des ailes massives, les cris perçants du crux.
Ouvrant les yeux, je suivis sous mon doigt le tracé de la cicatrice qui barrait ma paume. Ransom portait la même sur la sienne. La trace des coupures jumelles faites dans nos chairs respectives le jour où nous avions juré de devenir mari et femme.
Peut-être que si je la caressais suffisamment, il finirait par trouver son chemin jusqu’à moi ?
« Louée soit Ama, Mère bien-aimée, murmurai-je. Puisse-t-il vivre. Puissions-nous l’un et l’autre être réu… » Ma prière mourut sur mes lèvres quand se fit sentir sur ma nuque le picotement familier de la magie du Voster.
Frère Dime s’approchait dans les hautes herbes entourant ce lac, les plis de sa robe lie-de-vin se mêlant aux tiges d’un vert doré. Il se pencha sur une fleur sauvage dont il effleura les pétales jaunes sous un ongle épais et rainuré.
Le soleil matinal baignait la pâture d’une lumière douce et crémeuse. C’était le seul moment de la journée où la peau pâle du prêtre semblait retrouver quelque couleur.
Il s’arrêta où la prairie rencontrait le sol caillouteux de la berge. Assez loin de là où j’étais assise pour que les effets de sa magie ne me soient pas insupportables, mais suffisamment près pour que nous puissions nous parler. Les mains croisées derrière le dos, il s’inclina et demanda : « Vous êtes-vous reposée ?
— Non. » Je ne reconnaissais plus ma voix. Elle paraissait trop plate, trop dénuée de vie, trop affaiblie.
Il y avait eu bien trop d’horreurs à encaisser, dernièrement. Apprendre la trahison de Jocelyn. Tuer le général Banner. Assister à la mort de Brielle. Entendre Évie hurler tandis que Zavier se vidait de son sang sur les pavés.
Plus tard ! Ces images cauchemardesques n’allaient me mener nulle part. J’aurais à m’en occuper ultérieurement, quand je ne serais plus en train de battre la campagne en compagnie d’un prêtre du Voster décidé – ou pas – à me sauver la vie.
« Nous ne pouvons nous attarder », m’annonça-t-il.
Nous chevauchions depuis cinq jours sans relâche, ne nous arrêtant que pour éviter d’épuiser Freya. Évie et moi étions à deux doigts de nous écrouler. Ces brèves pauses nous permettaient à peine de reprendre notre souffle, pas de nous reposer.
J’aurais besoin de toute une vie pour me remettre de cette nuit-là à la forteresse, pas de cinq petits jours et de quelques moments volés au bord d’un foutu lac, même si la vue était à couper le souffle. « Nous ne pourrons pas continuer à ce train-là, dis-je.
— Il le faut, mon enfant. »
Je serrai les dents pour ne pas broncher.
Aussi épuisante qu’ait pu être notre fuite, lui ne semblait jamais se fatiguer ni dormir.
Frère Dime, depuis notre départ, marchait à côté de nous pendant qu’Évie et moi chevauchions Freya. Pas une fois son énergie n’avait semblé lui faire défaut tandis qu’il nous emmenait loin d’Ellder, loin de Treow… loin de Ransom.
« Où nous emmenez-vous ? » demandai-je pour la centième fois au moins. Et pour la centième fois au moins, il ne me répondit pas.
« Je vais aller chercher votre monture. » Nous tournant le dos, il prit la direction de la prairie où paissait ma jument.
Quand nous avions fait halte avant le lever du jour, je l’avais débarrassée de sa selle pour m’y adosser, mais sans lui enlever sa bride, afin qu’elle soit plus facile à attraper. Non pas que frère Dime ait jamais eu la moindre difficulté avec mon cheval.
En le voyant approcher, elle fit battre sa queue noire et marcha tranquillement vers sa main tendue, le laissant caresser sa joue.
Peut-être avais-je redouté, à Ellder, qu’elle ne veuille pas laisser le prêtre derrière nous et peut-être était-ce pour cette raison que j’avais accepté de le suivre. Mais peut-être aussi avais-je rechigné à faire marche arrière pour ne pas retrouver les horreurs que nous venions de fuir, ainsi que leurs conséquences.
La possibilité d’apprendre qu’il y avait une raison à cette douleur qui me fouaillait le cœur m’avait terrifiée.
Il est vivant !
Ransom n’était pas mort. Il ne pouvait l’être, alors que nous avions encore tant de choses à vivre ensemble.
Probablement se trouvait-il à Treow, furieux de ne pas m’y avoir trouvée. Quand nous finirions par nous rejoindre, je supporterais sans broncher son regard assassin et le savon qu’il me passerait. Du moment qu’il était vivant…
Si retourner à Ellder signifiait apprendre toute autre vérité, si je devais me résoudre à ne plus le revoir que dans les ombrages, alors peut-être préférais-je arpenter à jamais les sauvages étendues turannes.
Dans un soupir, je caressai doucement la joue d’Évie. « Il est temps de te réveiller, petite étoile. »
Il fallut un moment à ses yeux pour s’entrouvrir et papilloter. Les paillettes d’un bleu céruléen qui parsemaient ses iris flambèrent avant de s’éteindre progressivement à chaque battement de paupières, jusqu’à se fondre presque entièrement dans le gris.
Je lui adressai un sourire qu’elle ne me rendit pas.
Elle se contenta de poser sur moi un regard dénué de tout espoir, comme si elle avait attendu de moi que je puisse la faire retourner en arrière, la ramener à la vie qu’elle avait connue lorsque Zavier était vivant. Une vie où le sang de son père ne s’était pas encore encroûté dans ses vêtements.
Il avait donné sa vie pour sauver les nôtres – la mienne.
Il n’était pas juste qu’elle ait pu perdre autant. Un père. Et sa mère.
Qu’aurait pu dire Luella à Évie ? Comment s’y serait-elle prise pour aider sa fille à surmonter sa douleur ?
Aide-moi ! J’envoyai ma prière silencieuse vers les ombrages, puis ravalai ma salive pour desserrer le nœud qui me bloquait la gorge. Il était hors de question que je me mette à pleurer. Je ne pouvais pas craquer – pas encore, pas tant qu’Évie aurait besoin que je reste forte.
« As-tu faim ? » demandai-je.
Elle me répondit par la négative en secouant la tête.
Elle ne mangeait pas assez. Et il en était de même pour moi.
Comme s’il ne suffisait pas que les journées interminables sapent ma force et mon énergie, l’influence magique de frère Dime me privait aussi de tout appétit.
Il s’arrangeait pourtant pour garder ses distances et ne jamais me toucher. C’était en tirant derrière lui les longues rênes de Freya qu’il nous conduisait à travers la forêt, mais celles-ci n’auraient pu être suffisamment longues pour m’épargner son influence, et moins encore sa vue.
Et si j’essayais de m’enfuir avec Évie, tenterait-il de m’en empêcher ?
Je redoutais suffisamment sa magie pour ne rien risquer.
Il ne nous avait pas traitées en captives, mais je n’étais pas assez bête pour nous imaginer libres pour autant.
La nuit où nous avions fui Ellder en passant par le tunnel des cachots, j’avais demandé à Dime de nous conduire à Treow.
Ransom m’avait recommandé de me diriger vers la lune Aurinda pour trouver le campement. J’étais tellement soulagée d’avoir une escorte, même s’il fallait endurer l’influence magique… Quand il avait emprunté la mauvaise direction, tournant le dos aux lunes jumelles, je l’avais prévenu qu’il nous fallait faire demi-tour.
Il s’était emparé des rênes de Freya et avait poursuivi dans la même direction. J’avais appris au cours des cinq jours qui venaient de s’écouler que le Voster se faisait la plupart du temps obéir sans dire un mot.
« Allez, on y va… » Repoussant les cheveux d’Évie de son visage, je l’aidai à se remettre debout avant de me redresser à mon tour.
Faze étendit devant lui ses pattes avant, ses crocs touchant les cailloux, et agita sa queue en l’air. Tout de suite après, il bondit pour gober au vol un insecte. On distinguait plus nettement ses côtes que cela n’avait été le cas à Ellder.
Je l’avais nourri de petits bouts de la viande séchée que frère Dime nous donnait, mais Faze était également habitué à boire du lait. Et il semblait aussi las de cette interminable chevauchée que nous l’étions nous-mêmes. Il était resté de trop nombreux jours coincé dans son écharpe de portage. L’agitation incessante et son propre manque de liberté l’avaient rendu grincheux.
Lorsque je l’avais sorti de son abri, tout à l’heure, il avait montré les crocs et soufflé, si bien qu’il m’avait fallu le rappeler à l’ordre d’une pichenette sur le museau.
Évie se rendit au bord de l’eau d’un pas pesant, les bras ballants à ses côtés.
En une vaine tentative pour en chasser la douleur, je portai la main à mon cœur. Comment étais-je censée m’en sortir ? Comment pouvais-je l’aider ? J’ignorais comment lui annoncer la mort de Luella ou l’aider à surmonter celle de Zavier. Elle était trop jeune pour avoir vu se déchaîner tant de violence et couler tant de sang.
« Allège le fardeau de son cœur, déesse Carine… » J’invoquai les Huit en me signant, ma main décrivant successivement un cercle autour de mon visage et de mon cœur. « Accorde-lui la paix. »
Si les prières qui me concernaient n’avaient aucun effet, j’y survivrais. Toutefois, j’espérais réellement, dans l’intérêt d’Évie, qu’il y avait bien un dieu – ou huit – à notre écoute.
Faze bondit en avant et alla cabrioler dans les jambes d’Évie. Par moments, j’avais vraiment l’impression qu’il était branché sur la douleur de la fillette. Il avait beau gronder à mon intention et montrer les dents, il ne l’avait jamais délaissée au cours de notre périple. Avec elle, il se montrait toujours proche, toujours patient. Et lorsqu’elle s’agrippait à lui pour enfouir son visage dans sa fourrure rose, il se laissait faire sans broncher.
Je me détournais du lac, rassemblant mes forces pour aller seller Freya, quand, du coin de l’œil, je perçus du mouvement en bordure des arbres, derrière frère Dime. Figée sur place, je vis un cavalier chevauchant une monture noire trotter vers nous à travers la pâture.
L’espace d’un instant, je crus qu’il s’agissait de Ransom, qu’il nous avait retrouvées et qu’il allait nous conduire en sûreté quelque part. Puis mes yeux virent ce que mon cœur plein d’espoir avait négligé. Le cheval n’était pas noir, comme je l’avais cru, c’était un autre rouan, et son cavalier n’était qu’un prêtre de plus.
D’une main, il maniait les rênes de sa monture, et de l’autre, il tirait par la longe un cheval bai qui le suivait de près.
Frère Dime m’amena Freya, prenant garde, comme toujours, à ne pas me toucher la main en me tendant les rênes.
Savait-il pourquoi j’étais la seule à être sensible à la magie du Voster ? J’avais été trop sonnée, depuis notre départ d’Ellder, pour le soumettre à la question, mais si nous devions poursuivre notre voyage, je parviendrais peut-être à obtenir quelques informations.
« Qui c’est, lui ? » Évie, qui venait de me rejoindre, regardait notre compagnon de fuite d’un air interrogateur.
Il s’accroupit près d’elle, mais il était si grand que même dans cette position il devait baisser la tête pour que leurs regards se croisent. « Frère Skore, répondit-il. Il va nous accompagner pour aller jusqu’en Ozarte.
— En Oz… en Ozarte ? balbutiai-je. Attendez un peu… C’est là que nous allons ? Pourquoi ? »
Il préféra m’ignorer.
Peut-être devrais-je charger Évie de poser les questions qui me brûlaient les lèvres, désormais. Elle avait apparemment de meilleures chances que moi d’obtenir des réponses.
Frère Dime dressa une main en l’air, éliminant d’une passe toute l’eau des cheveux de la fillette, pour en faire une éphémère couronne au-dessus de sa tête.
Il semblait s’être écoulé une éternité depuis qu’il m’avait joué le même tour dans une galerie du palais royal de Roslo. Un pénible fourmillement parcourut ma peau, mais je me mordis la lèvre pour ne pas priver Évie d’une récréation bienvenue.
Sauf qu’elle ne jeta pas un regard à la couronne scintillante et qu’aucun sourire n’illumina son visage sombre. Tout au contraire, les yeux rivés au sol, elle fit un pas de côté pour échapper au tore liquide et vint s’agripper à l’une de mes jambes.
D’une torsion du poignet, frère Dime fit disparaître l’eau en suspension.
Il n’était jamais facile de décrypter ses expressions, mais les contours de sa bouche décolorée s’adoucirent en ce qui devait être un sourire de pitié. Après s’être redressé, il s’écarta suffisamment pour me libérer de la morsure de ses pouvoirs.
L’autre prêtre vint s’arrêter non loin de lui et mit pied à terre. Il était vêtu d’amples robes bleu pâle drapant sa silhouette osseuse. Son nez était aussi aquilin que celui de Dime.
Frère Skore laissa les chevaux libres de brouter à leur guise et rejoignit son acolyte. Les deux prêtres, la main posée sur le cœur, s’inclinèrent l’un vers l’autre.
« Va nous attendre avec Faze », ordonnai-je à Évie avant de la regarder rejoindre le tarkan au bord de l’eau.
Si Dime pensait continuer de nous infliger cette chevauchée épuisante, il pouvait rêver.
La fillette avait besoin d’un autre endroit pour dormir que mon giron ou mes bras. Elle avait aussi besoin d’un vrai repas, d’un bon bain et d’un endroit sûr où pouvoir enfin pleurer. Quant à Freya, il lui fallait reprendre des forces autrement qu’en de brèves haltes trop peu nombreuses.
« Nous devons y aller, annonça-t-il.
— Non. » Le menton dressé, j’espérais paraître plus sûre de moi que je ne l’étais. « Pas tant que vous ne m’aurez pas dit pourquoi nous allons en Ozarte.
— C’est le chemin que tu dois prendre.
— Ce n’est pas une réponse à ma question.
— C’est la seule que je puisse te donner. »
Je parvins à émettre un ricanement sarcastique. « Dans ce cas, nous partons. Mais en direction de Treow, pour y rejoindre Ransom. »
Les prêtres échangèrent un regard qui me brisa le cœur. Un regard qui disait que je ne l’y trouverais pas.
« Quoi ? m’agaçai-je. Est-il… » Je ne pus achever ma phrase. Un vertige s’emparait de moi. Le sol se dérobait sous mes pieds.
Il est vivant !
Ransom ne pouvait qu’être vivant. Je refusais d’envisager toute autre possibilité. Si quelqu’un pouvait survivre à l’attaque d’un crux, c’était bien le Gardien. J’entourai d’une main le bracelet de force qu’il m’avait donné, ce morceau de cuir de grizour entaillé qui lui avait appartenu et qui m’apaisait.
« J’ignore quel a été son sort, mon enfant… » Frère Dime s’adressait à moi gentiment, comme s’il me sentait à deux doigts de craquer. « Mais c’est ici que vos chemins se séparent. Sa loyauté reste acquise au grand prêtre.
— Pas la vôtre ? » Je n’avais certes aucune confiance en ce grand prêtre, et pas davantage en frère Dime, mais ne faisaient-ils pas tous partie de la même Fraternité ?
« C’est un périple que tu dois entreprendre seule, reprit-il. C’est l’unique moyen pour toi de découvrir ta dynastie.
— Ma dynastie ? Je n’ai pas de dynastie ! » Le pouce pointé en direction d’Évie derrière moi, j’ajoutai : « Tout ce que j’ai, c’est une gamine terrifiée qui vient de voir son père mourir sous ses yeux. Alors, répondez à ma question : pourquoi l’Ozarte ? »
D’un regard, frère Dime désigna la selle à mes pieds avant de répondre. « Ta sécurité n’est plus assurée au Turah. Et j’ai promis à ton père de te protéger.
— Alors, emmenez-moi jusqu’à lui. »
Ransom m’avait recommandé, si quelque chose devait arriver à lui ou à Zavier, de faire sortir Évie du Turah, de l’emmener en Quentis, de placer tout un continent entre elle et le roi Ramsey.
Faute de nous retrouver à Treow, c’était dans mon royaume d’origine qu’il nous chercherait, c’était donc là qu’il nous fallait nous rendre. Mon père nous protégerait, et nous pourrions nous abriter au sein de ma famille pour la durée de la migration.
« Nous n’avons pas besoin de franchir la frontière de l’Ozarte, renchéris-je. Il n’y a aucune raison de voyager vers l’est. Il nous faut chevaucher vers le sud, jusqu’à la côte, puis traverser le Krisenth.
— Nous ne prendrons pas la mer pour nous rendre en Quentis. »
J’écartai l’argument d’un revers de main. « Pourquoi pas ? protestai-je. C’est la route la plus rapide. »
Les prêtres échangèrent un nouveau regard de connivence.
« Qu’est-ce que vous ne me dites pas ? rétorquai-je. Pourquoi devons-nous passer par l’Ozarte ? À moins que vous n’envisagiez de traverser tout le continent, je ne vois pas ce que… » Oh ! Par tous les dieux… Je finis par comprendre et crus sentir le monde vaciller sous mes pieds. « Non ! m’exclamai-je. Ce trajet est trop périlleux, trop long. Et que faites-vous des monstres, de la migration ? Cela va nous prendre des semaines ! »
Du Turah en Ozarte, puis de la Laigne au Génésis… Je ne pouvais même pas imaginer accomplir ce périple.
Je secouai la tête, le cœur battant. « Hors de question que nous vous suivions ! décrétai-je.
— C’est pourtant ce que tu vas faire. » Frère Dime s’approcha. Je sentis s’accentuer les effets de ses pouvoirs magiques sur moi.
« Ai-je le choix ? m’enquis-je.
— Non. »
Je jetai par-dessus mon épaule un coup d’œil à Évie. Pourquoi n’avais-je pas faussé compagnie au Voster des jours plus tôt ? Il n’aurait jamais pu nous rattraper à pied. Avec l’arrivée d’un nouveau prêtre et de deux chevaux, nous n’avions plus aucune chance de nous échapper. À moins de leur résister par les armes.
Mon regard se porta sur mon épée pendue à ma selle.
« La fillette devrait-elle plutôt voyager avec moi ? demanda frère Dime.
— Non ! » Je fis un pas de côté pour m’interposer entre lui et Évie avant de poursuivre : « Elle reste avec moi.
— Alors, selle ton cheval. »
Ce salaud allait se servir d’elle pour me manipuler à sa guise. Jusqu’à ce que je puisse trouver un plan d’évasion, j’étais coincée. « Très bien.
— Ce voyage sera difficile, me prévint-il. Mais tu dois trouver la force de tenir. Pour toute la Calandra.
— Et si je ne le peux pas ?
— Tu le dois. » Sur ce, il s’éloigna.
La tête inclinée sur le côté, frère Skore me dévisagea quelques instants, avant de lever la main et de claquer des doigts.
Une saute de vent m’assaillit par-derrière, manquant de me renverser. Je me penchai en avant pour retrouver mon équilibre, trébuchant sur la selle de Freya.
En maudissant intérieurement le Voster, je me dis que oui, j’aurais bien mieux fait de m’enfuir.


Trois
Caspia
Un homme aux yeux d’argent plonge son épée dans le cœur d’Emery.
Les plumes se font chair.
Les ailes se transforment en bras,
les serres en doigts de pied.
Elle tombe du ciel étoilé avec le guerrier asux yeux d’argent.
Ma sœur chute vers le sol.
Jusqu’à ce qu’il ne reste que du sang dans la poussière.
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J’émergeai en sursaut de ma vision. La sueur avait collé mes cheveux à mon front. J’avais l’impression que tous mes os s’étaient brisés, comme si c’était moi qui venais de tomber du ciel étoilé, et non Emery.
« Oh, non…, gémis-je tout bas. Encore ! » Agrippée au drap de mes poings serrés, je fermai les yeux pour donner à mon cœur une chance de redescendre de ma gorge où il semblait logé. Puis je battis des jambes pour me libérer de ma couverture et me levai, avant de fouler pieds nus le dallage de ma chambre pour me rendre à la fenêtre ouverte.
Une brise marine caressa mes joues. L’air frais emplit mes poumons. Des senteurs d’épices et de fumée chatouillèrent mes narines.
La vision de la mort d’Emery allait me hanter pendant des heures. En butte à l’atroce sentiment de perte qui m’assaillait, je m’assis sur l’appui de fenêtre et laissai mon regard se perdre sur le panorama de la cité endormie au pied du palais.
Le clair des lunes avait repeint Showe en blanc et gris. Les rues étaient encore désertes et un calme irréel baignait la ville, mais ce silence ne durerait pas.
Bientôt, le soleil émergerait des profondeurs de l’océan pour donner au ciel son baiser du jour. Dès l’aube, la côte serait parsemée de pêcheurs mettant à l’eau leurs embarcations aux voiles colorées. Des charrettes vides iraient dans les campagnes chercher leurs cargaisons de moissons. Des gardiens de troupeaux sur leurs coursiers franchiraient les portes pour aller prendre soin de leurs bêtes, au-delà des remparts. Des travailleurs s’entasseraient dans des véhicules en partance pour les mines d’elfalter, où ils arracheraient le précieux minerai à la roche du Nelfinex.
Le bruit et l’agitation des rues de Showe s’infiltreraient dans tout le palais par chaque fenêtre ouverte, rendant le sommeil impossible. Non pas que j’aie eu le loisir de dormir, avec toutes les tâches et l’entraînement strict qui m’attendaient.
J’aurais été mieux inspirée de profiter de ce répit pour rejoindre mon lit, mais je savais que dès que j’aurais fermé les yeux, Emery et le guerrier aux yeux d’argent m’apparaîtraient de nouveau.
Qui était-il ?
Où était-elle ?
Toujours sur l’appui de fenêtre, je m’adossai à l’embrasure, avant de serrer mes jambes repliées contre ma poitrine. Je savais au fond de moi que ma sœur était partie pour une bonne raison. Mais si ma vision était juste, si Emery avait été assassinée par cet homme et envoyée dans l’autre vie par le Divin, nous ne saurions jamais ce qui lui avait valu ce terrible sort.
Et je n’aurais jamais la chance de pouvoir lui faire mes adieux.
« Emery… », susurrai-je dans le vent, espérant que ma vision était trompeuse, et que le jour viendrait où elle me répondrait, elle aussi, dans un murmure.
Ce n’était pas ma première lunée sans sommeil passée à la fenêtre, baignée dans la lumière des étoiles. Lorsque enfin percèrent les rayons dorés du soleil à l’horizon, j’avais le dos raide et les paupières lourdes. Mon corps manquerait de répondant à l’entraînement. Je pouvais déjà entendre les remontrances de mes tuteurs.
Un bruit de pas se fit entendre dans le corridor longeant ma chambre. Un instant plus tard, on frappa à la porte et le vantail s’entrouvrit. Xandra n’attendait jamais qu’on lui réponde ou qu’on l’invite à entrer.
« Caspia, tu es réveillée ? Si ce n’est pas le cas, debout, tout de suite ! » Sur ce, ma cousine pénétra dans la chambre et fit claquer deux fois ses mains.
Sa longue chevelure bouclée aux caractéristiques nuances de rouge, d’orange et de cuivre était nouée sur sa nuque. Elle portait son uniforme, dont le pantalon écru soulignait les courbes athlétiques de ses hanches et de ses cuisses. La veste assortie, sans manches, laissait ses bras nus. Autour de ses biceps et de ses avant-bras, elle arborait les anneaux d’elfalter indiquant sa position – notre position, en fait.
Infantes.
Xandra et moi attendions toutes deux de connaître l’Envol, au terme duquel nous deviendrions des Ailées. Après quoi, ces bracelets brillants seraient remplacés par des anneaux de métal à chacun de nos doigts.
De quoi symboliser notre loyauté envers notre pays, le peuple du Nelfinex et notre famille.
Notre loyauté envers les Ailées.
« Je suis réveillée. » Dépliant mes jambes, je sautai du rebord de fenêtre et la rejoignis dans la chambre.
Elle examinait mon lit défait et mon ample pyjama. Mes propres boucles rousses cascadaient librement jusqu’à mes reins. En temps normal, quand elle faisait irruption au matin, je dormais encore, blottie dans mon oreiller. Ces deux tapes dans ses mains étaient devenues mon réveil habituel.
Ma cousine fronça les sourcils en me voyant m’asseoir pesamment sur mon matelas. « Tu as eu une autre vision, n’est-ce pas ?
— Oui. » Il ne servait à rien de le nier. Je n’avais nul besoin d’un miroir pour deviner à quel point je devais avoir l’air hagard.
« La même que d’habitude ? À propos d’Emery ? »
En mordillant l’ongle de mon pouce, je hochai la tête.
« Vexx ! jura-t-elle.
— Ne laisse personne t’entendre dire ça. »
Les jurons étaient strictement interdits aux Infantes. En tout, nous devions nous conduire en incarnations du stoïcisme ; or, jurer n’était qu’une béquille émotionnelle, selon ma tante.
Xandra se renfrogna. « Je sais que tu ne veux rien lui dire de tes visions, continua-t-elle. Pourtant, je crois que tu devrais…
— Je n’en ferai rien. » Je m’éloignai de ma cousine pour me rendre dans ma garde-robe, coupant court à cette discussion.
Tante Oleana ne voulait rien savoir de mes visions, et celle-ci ne dérogeait pas à la règle. J’avais eu beau lui répéter encore et encore qu’elles étaient davantage que des rêves, elle était restée butée sur la conviction que mon imagination me jouait des tours. Elle les réfutait en n’y voyant que des terreurs nocturnes qui cesseraient dès que je serais passée par l’Envol.
Même lorsque mes visions se vérifiaient, que j’obtenais la preuve que ce que j’avais vu s’était produit, elle s’obstinait dans son incrédulité. J’avais cessé de lui en parler à l’âge de 16 étés. Depuis, je m’étais conduite en Infante exemplaire. Elle s’était peut-être demandé si je faisais encore ces rêves, mais elle ne m’avait jamais interrogée sur le sujet.
Quand la vision concernant Emery s’était répétée, j’avais décidé de briser le silence. Bien mal m’en avait pris. Ma tante avait écarté le sujet d’un revers de main. Je n’étais donc nullement décidée à remettre ça.
Des vêtements jonchaient le sol de ma garde-robe. Une serviette traînait sur le seuil de la salle de bains. La commode aux tiroirs ouverts, contre le mur, était pratiquement vide, son contenu répandu en piles éparses.
Après avoir ôté mon pyjama, je le jetai sur le plus proche des monceaux de tissus à trier ultérieurement. J’entrepris ensuite de fouiller tout ce bazar pour trouver mon uniforme le plus potable. Tous étaient froissés pour avoir été portés au moins une fois.
Au lieu de rêvasser à ma fenêtre, j’aurais peut-être dû m’occuper de tout ça. Néanmoins, la lessive était la pire corvée pour moi, ainsi que le cadet de mes soucis. J’optai donc au hasard pour une tenue identique à celle de Xandra et commençai à natter mes cheveux.
Ma cousine refaisait mon lit quand je la rejoignis dans la chambre.
« Tu n’as pas à t’occuper de ça, protestai-je.
— Cela ne me dérange pas. Où est passé Hop ?
— Graciella m’a demandé s’il pouvait dormir dans sa chambre.
— Si tu ne fais pas attention, elle va finir par adopter ton féneck…
— Tu as sans doute raison. »
En riant, j’allai lui prêter main-forte en lissant sous ma paume un coin de la couverture safran. Puis, assise au bord du lit, j’entrepris de chausser mes bottes montantes en cuir.
Xandra vint s’asseoir près de moi. « Si tu le lui dis, elle pourrait te croire, cette fois.
— Elle ne me croira pas. » Cela ne faisait pas l’ombre d’un doute pour moi.
« Mais c’est la seule de tes visions qui s’est répétée plusieurs fois ! insista-t-elle. Cela doit vouloir dire quelque chose.
— Oui », reconnus-je avec appréhension.
J’avais eu des visions toute ma vie. Peu fréquemment lorsque j’étais enfant, mais en devenant femme, quand j’étais passée du stade de Nitée à celui d’Infante, leur fréquence s’était intensifiée – parfois tous les quatre ou cinq sols.
Pourtant, jusque-là, la vision impliquant Emery et le guerrier aux yeux d’argent était la seule à s’être répétée. Pour la sixième fois lors de cette dernière lunaison.
« Tu dois le lui dire, Caspia…, s’entêta ma cousine. Si tu ne le fais pas pour ta propre tranquillité d’esprit, fais-le au moins pour celle de Graciella. Si c’est vrai, elle a le droit de savoir que sa mère ne reviendra pas. Et si Emery a été assassinée, le coupable doit être châtié. »
Telle était la loi des Ailées.
« Très bien, capitulai-je.
— Merci. » Xandra serra ma paume dans la sienne. De sa main libre, elle porta son pendentif d’elfalter à ses lèvres. Le métal rouge orange brilla dans la lumière du soleil levant. L’aile d’argent incrustée en son centre scintilla comme une étoile. « Par la grâce du Divin, ajouta-t-elle, elle t’écoutera. »
J’imitai son geste, donnant un baiser à l’emblème du Nelfinex et des Ailées, absorbée dans une prière silencieuse.
Par la grâce du Divin, accordez-nous l’Envol.
Par la grâce du Divin, révélez notre vraie nature.
« Nous devrions y aller. » Je me levai, tirant sur les pans de ma veste dans l’espoir de la défroisser un peu.
« Parler à tante Oleana ? s’enquit Xandra.
— Oui, avant que je change d’avis.
— Fais un vœu. Ainsi, ton courage ne te fera pas défaut. »
Les Ailées révéraient la loyauté. Nous placions notre foi dans la vengeance, la force et la discipline. Mais par-dessus tout, nous tenions parole, même si nous devions en mourir. Je portai donc deux doigts au centre de mon front et déclarai : « Mon vœu t’appartient.
— Merci. »
J’allai récupérer mes bracelets d’elfalter sur le plateau de ma coiffeuse où je les gardais avant de les passer rapidement à mes bras. J’emboîtai ensuite le pas à Xandra pour sortir de ma chambre.
Nous empruntâmes l’escalier le plus proche pour grimper au pas de course huit étages. En atteignant les toits du palais, nous croisâmes un serviteur qui sortait de la suite de Saskia.
« Princesse Caspia, princesse Xandra… », nous salua-t-il. Porteur d’un plateau contenant les restes du repas de Saskia, l’homme avait des yeux brillants, d’une belle couleur caramel.
« Bonjour », lui répondis-je en lui rendant son sourire aimable.
Une fois que nous aurions franchi le stade de l’Envol, que nous serions devenues des Ailées à part entière, la domesticité aurait à mettre un genou à terre en nous croisant. Les serviteurs nous traiteraient comme ils le faisaient pour toutes les Ailées, et pour Oleana, la reine. Car après notre Envol, nous serions d’extraction royale.
Mais nous n’étions pas encore des Ailées.
Les sourires chaleureux et les saluts amicaux allaient me manquer. La liberté et la spontanéité d’une vie d’Infante me manqueraient aussi. Ma chambre à mi-hauteur du palais, où je me sentais plus proche de la ville, allait me manquer, tout comme ne plus pouvoir rejoindre les Nitées l’après-midi dans les bibliothèques.
Au moins, en tant qu’Ailée, n’aurais-je plus à faire ma lessive moi-même…
Nous passâmes, Xandra et moi, par une galerie dont les arches offraient un point de vue sur la cité et l’océan Marixmore au-delà. Je pris une ample inspiration pour m’imprégner des odeurs de sauge, de citronnier et d’embruns salés.
Emery m’avait une fois raconté que ses sens s’étaient aiguisés après l’Envol. Elle en avait perdu son goût pour les bonbons au citron et au miel. J’espérais quant à moi qu’une fois ma transformation achevée, je continuerais d’aimer les effluves maritimes.
Il fallut passer devant les vantaux, les uns après les autres, sur toute la longueur du palais. Chacun d’eux donnait sur la suite occupée par une Ailée. Nos sœurs, cousines, tantes, grands-tantes, grands-mères.
Un rire joyeux se fit entendre par une porte ouverte. Une fillette aux longs cheveux roux et bouclés – une chevelure de future Ailée – en jaillit, un féneck bondissant derrière elle.
« Graciella… » En souriant, je m’accroupis pour lui offrir mes bras ouverts.
Elle buta contre ma poitrine et me laissa, hilare, me redresser et la faire virevolter en tournant sur moi-même. « Bonjour, tante Caspia !
— Comment va mon petit oiseau ce matin ? »
Après avoir déposé un baiser sur sa joue et une chiquenaude sur son nez constellé de taches de rousseur, je la reposai au sol.
« Je m’ennuie et j’ai faim ! répondit-elle en chassant une mèche de son visage. Nous allons à la cuisine chiper une douceur. C’est Hop qui a eu l’idée.
— Oh, vraiment ? » Je tendis le bras et caressai Hop derrière les oreilles. « Salut, mon mignon… »
Il vint se presser contre ma jambe en ronronnant. Sa fourrure cannelle se fondait ton sur ton dans les tomettes de terre cuite. Les défenses qui dépassaient de sa mâchoire étaient d’un blanc aussi éclatant que celui des murs. Hop fit bruisser sa queue broussailleuse, puis il poussa du museau la main de sa complice, invitation muette à le suivre dans ses bêtises.
« Ne te fais pas attraper ! » la prévint Xandra.
Graciella se mit à rire et leva ses yeux dorés au ciel en filant le train à mon animal de compagnie. « Je ne me fais jamais attraper ! »
Pendant que nous nous remettions en route vers l’escalier qui devait nous mener aux nichoirs, Xandra secoua la tête avec amusement. « Cette petite ressemble bien trop à sa mère. »
Une douleur familière, dans ma poitrine, se fit instantanément sentir. « En effet. »
Elle n’avait que six étés, mais même si jeune, Graciella était le portrait craché d’Emery. Par le physique ou la personnalité, elles étaient le reflet l’une de l’autre.
Cela n’avait surpris personne que tante Oleana prenne la fillette sous son aile après la disparition d’Emery. Oleana avait fait de même lorsque ma propre mère avait quitté le Nelfinex, laissant trois filles derrière elle. Quant à Emery, elle avait toujours été sa nièce préférée.
La nièce dont elle refusait à présent de discuter.
Peut-être m’écouterait-elle, ce matin. Pour le bien de Graciella et en l’honneur d’Emery, j’allais essayer.
Une dernière fois.
Nous atteignîmes l’escalier de pierre en colimaçon menant au niveau supérieur. En débouchant sur le palier, nous fûmes accueillies par des bruits de battements d’ailes et des gazouillis.
Les nichoirs étaient occupés, à cette heure matinale. On trouvait encore un céleste dans pratiquement chaque nid. Quand le soleil s’élèverait dans le ciel et que la température atteindrait son pic, ceux-ci resteraient vides. Les gigantesques volatiles quitteraient le palais pour se mettre en chasse des grands élans et bouquetins des montagnes rocheuses du Nelfinex. Mais pour l’instant, ils étaient encore rassemblés et bruyants.
J’allai jusqu’au nid le plus proche retrouver une jeune femelle au plumage noir rutilant. « Salut, ma belle… »
Elle dressa son énorme bec vers ma main tendue et se laissa caresser entre les yeux.
La plupart des célestes vivaient en liberté, mais quelques-uns des plus intelligents et des plus robustes avaient élu domicile dans les nichoirs du palais.
À l’autre extrémité de la galerie, Xandra alla saluer Bisten, son mâle préféré et le plus grand des célestes résidant au palais. Dans la lumière matinale, ses plumes avaient des reflets auburn.
« Caspia… » La voix de ma tante couvrit tous les autres bruits.
Les mains derrière le dos, elle observait Showe depuis un balcon, le visage figé et inexpressif.
Les cheveux d’Oleana étaient retenus par de fines lanières de cuir et la natte qu’ils formaient longeait sa colonne vertébrale. Elle portait une robe ambrée dont le vent faisait onduler l’ourlet autour de ses pieds nus.
Elle n’avait jamais eu d’enfant, préférant nous élever, moi et mes sœurs, comme ses filles. Quant à Emery, elle avait toujours été sa nièce préférée. Il se disait que lorsqu’elle avait le même âge que le mien, on aurait pu nous prendre pour des jumelles. Nous avions le même nez droit et le dessin de nos lèvres ourlées était identique, de même que l’ovale de nos visages et notre menton délicat.
Cependant, nous avions beau être similaires en apparence, nos personnalités étaient aussi dissemblables que les lunes et le soleil.
Tante Oleana n’était pas une femme aimante, mais une dirigeante, une souveraine et une politicienne dans l’âme. Elle était profondément attachée à ses devoirs envers son peuple, son pays et notre lignée.
Elle considérait mes élans du cœur comme une faiblesse. Une reine ne pouvait se permettre de se montrer affectueuse. Pas même envers celles qu’elle avait élevées telles ses filles.
Alors que je la rejoignais, la femelle céleste que j’avais caressée se dressa et s’ébroua autant que l’espace limité le lui permettait. D’un bond, elle se percha au bord d’une des ouvertures en arche, puis d’une détente de ses pattes puissantes, elle s’élança dans le vide, ses ailes largement déployées. Sur le bord d’attaque de celles-ci, des piques se déployèrent, fendant l’air.
« Magnifique, n’est-ce pas ? » commenta tante Oleana tandis que je me plaçais près d’elle. Toutes deux, nous regardâmes la femelle se redresser et prendre de plus en plus d’altitude après son plongeon.
« Oui, répondis-je.
— Si Graciella devait ne pas pouvoir se transformer pour son Envol, j’envisage de faire de cette femelle sa monture. » Elle s’exprimait si doucement que cela ressemblait davantage à un aveu involontaire qu’à un constat qu’elle souhaitait partager. Une crainte récurrente qu’elle aurait préféré garder pour elle ?
« Pourquoi ne serait-elle pas capable de se transformer ? m’étonnai-je.
— Juste un plan de repli. » La reine esquissa un sourire. Je vis son regard se porter sur les bracelets qui me ceignaient les bras, avant que ne disparaisse cette ombre de sourire.
À l’âge de 25 étés qui était le mien, j’aurais déjà dû connaître l’Envol depuis bien longtemps. Oleana était passée par le sien à 15 étés. Emery et Saskia, quant à elles, à 16.
Ma mère avait fui le Nelfinex alors que je n’étais qu’un bébé, et puisque nul dans ma famille ne voulait parler d’elle, je n’aurais pu dire si et quand elle avait quant à elle pris son Envol.
Chaque Ailée le sentait grandir en elle le temps venu. Il n’existait aucun moyen de hâter ou de ralentir le phénomène.
Nous ne pouvions que prier le Divin pour qu’il finisse par se manifester.
La mère de Xandra, ma tante Ophelia, n’avait jamais connu l’Envol, pas plus que sa fille aînée, Hara. Le sang des Ailées coulait en elles ; pourtant, elles restaient incapables de se transformer. Il était à craindre qu’elles restent des Infantes, qui se déplaçaient à dos de céleste, plutôt que des créatures capables de voler de leurs propres ailes.
La plus grande crainte de Xandra était de partager leur sort.
C’était la mienne également.
Dans les annales des Ailées, il n’existait aucune trace que le don ait un jour manqué de se manifester. À la connaissance de ma tante, Ophelia avait été la première et Hara la deuxième.
Même si je détestais la perspective de ne jamais devenir une Ailée, c’était du domaine du possible. Le don qui se répandait dans notre sang pouvait m’avoir négligée. Il en allait de même pour Graciella.
« Emery s’est transformée à l’âge de 16 étés, rappelai-je à tante Oleana. Le don s’est puissamment manifesté en elle. Je suis certaine qu’elle l’a passé à Graciella. »
La reine demeura parfaitement coite.
Comme d’habitude, la moindre mention d’Emery se fracassait contre un mur de silence. Ainsi réagissait-elle également quand il était question de notre mère.
La seule chose qu’elle ait bien voulu me confier un jour à propos d’elle, c’était qu’elle avait été une « rêveuse ». Il m’arrivait de me demander si les « rêves » de ma mère n’étaient pas ce qui, chez moi, relevait des visions.
Un cri perçant tomba des hauteurs, un peu avant qu’un grand mâle prenne son envol du haut d’une tour du palais. Un autre cri, libre et joyeux, lui succéda lorsque l’oiseau, ailes largement déployées, entama son ascension après avoir plongé. La selle était fermement assujettie autour de son poitrail, Hara le chevauchait.
Ma cousine, avec un sourire radieux, se tourna vers nous et nous adressa un grand geste.
Oleana leva le bras pour lui répondre. Si je ne l’avais pas aussi bien connue, j’aurais pu croire que des larmes embuaient ses yeux. Mais je la connaissais bien.
Elle ne pleurait pas.
Ma tante n’était pas femme à accepter les infortunes du destin. Au lieu de se résigner, elle avait conçu et fait fabriquer ces selles, pour que les célestes que nous avions apprivoisés puissent devenir les ailes d’Ophelia et de Hara. Pour que ma chère cousine puisse voler, même s’il lui fallait grimper sur le dos de son oiseau préféré.
D’ici deux à trois générations, le don des Ailées deviendrait peut-être un souvenir des temps passés. Avec le temps, ce qui dans notre sang nous rendait capables de nous transformer se diluerait tellement qu’il n’en resterait rien. Mais en chevauchant les célestes, il nous serait toujours possible de voler.
Hara et son mâle franchirent les remparts de la cité. Seules les cornes de l’animal brillant au soleil se distinguaient encore tandis qu’ils filaient vers l’horizon.
« Tu devrais commencer à t’occuper de Bisten. » D’un regard, tante Oleana désigna l’endroit où était niché le céleste dont Xandra caressait les plumes.
« Pourquoi ? m’étonnai-je. Ma cousine semble lui convenir davantage. » Le mauvais caractère de l’animal était connu. Il s’en prenait à tous les soigneurs. Seule Xandra trouvait grâce à ses yeux.
« Peut-être. Mais c’est lui que j’ai choisi pour toi. »
J’acquiesçai d’un hochement de tête, préférant ne pas argumenter. Oleana ne prenait jamais une décision à la légère.
Comme s’il avait pu sentir que nous allions nous retrouver liés l’un à l’autre, Bisten poussa un soufflement rauque et gagna une ouverture pour prendre son envol et s’éloigner à tire-d’aile du palais.
Xandra alla s’outiller à la réserve pour s’acquitter de ses corvées matinales. Pour celles d’entre nous qui n’avaient pas encore connu l’Envol, c’était ainsi que débutaient nos sols. Ma cousine et moi étions assignées aux nichoirs. Quand nous en aurions terminé ici, il nous faudrait passer à nos leçons et à notre entraînement.
« Si nécessaire, reprit la reine, elle pourra choisir un autre mâle. Elle s’entend bien avec la plupart.
— J’espère que ce ne sera pas nécessaire. Pour aucune de nous deux.
— Moi aussi. »
Notre pays était vaste. Sur tout le continent du Krenn, c’était le plus étendu. Mais Oleana n’était pas l’unique souveraine. Trois contrées, plus au sud, étaient contrôlées par des tyrans.
S’ils soupçonnaient que la force des Ailées s’étiolait, ils n’hésiteraient pas à frapper. Les monarques des royaumes méridionaux étaient aussi assoiffés de pouvoir que de terres.
Il nous fallait absolument rester inébranlables face à eux. Nous devions faire en sorte que quiconque s’en prenait à l’une d’entre nous soit puni.
« Tante Oleana, je dois vous dire quelque chose. »
Elle se tourna vers moi et me dévisagea si intensément que je faillis renoncer. « Ton Envol ? s’enquit-elle. Tu sens l’appel venir ?
— Non. » Pas encore.
« Je vois. » La déception se lut sur son visage, avant qu’elle ne se reprenne et n’affiche son habituel visage de marbre pour demander : « Que souhaites-tu me dire ? »
Prête au pire, je me lançai. « J’ai encore eu une vision de la mort d’Emery. »
S’il restait la moindre trace de chaleur dans les yeux dorés d’Oleana, elle disparut aussitôt. « Emery n’est pas morte, assura-t-elle froidement.
— Je ne veux pas y croire, moi non plus, mais si…
— Elle n’est pas morte ! » Cette fois, sa voix avait la dureté et le tranchant de l’acier. « Elle nous a quittées pour se lancer dans une stupide aventure avec cet homme. Elle a abandonné sa famille, sa fille, alors que je lui avais expressément interdit de partir. Elle a défié mes ordres. Elle a renoncé à son devoir. Mais elle n’est pas morte. Elle reviendra et reprendra sa juste place.
— Mais ma vision…
— Assez ! » renchérit-elle en agitant une main dans les airs.
Je cachai mes poings serrés derrière mon dos avant d’ajouter : « J’ai eu la même vision six fois, tante Oleana. C’est plus réel que tout ce que j’ai jamais ressenti. J’ai vu un homme aux yeux d’argent qui…
— J’ai dit assez ! cria-t-elle d’une voix si forte qu’elle me fit tressaillir. Tu dois cesser de parler de cela. Je te l’interdis, Caspia ! »
Ce n’était pas l’ordre d’une tante. C’était le commandement d’une reine.
J’inclinai la tête, en princesse obéissante. « Bien, Majesté. »
Ma tante glissa l’index sous mon menton et me fit relever le visage pour que nos regards se croisent. « Ce ne sont que des rêves, Caspia. C’est tout ce qu’ils ont toujours été. Rien de plus. Ta sœur est vivante. Et par la grâce du Divin, elle sera bientôt de retour parmi nous. »
Des rêves. Quand bien même nombre d’entre eux s’étaient vérifiés. Et peu importait que je l’aie tant de fois suppliée de me croire. Ce n’étaient rien que des rêves… « Oui, tante Oleana. »
Plaçant une main en coupe contre ma joue, elle ajouta : « Nous devons nous concentrer sur notre famille, sur ce pays. Le roi du Bhisa se montre menaçant à notre frontière méridionale. S’il apprend que le sang des Ailées s’affaiblit, il pourrait nourrir des ambitions dangereuses. Je ne laisserai pas un seul Nelfinien risquer le même sort que les Velvi’os-telfer. Nous ne nous laisserons pas évincer de notre propre terre ni chasser jusqu’à notre extinction. Nous devons rester fortes et unies. Est-ce que tu comprends ?
— Oui, assurai-je en hochant la tête.
— Bien. À présent, va t’acquitter de tes tâches. » Sur ce, elle me dépassa et se dirigea vers l’escalier, soulevant l’ourlet de sa robe pour se rendre à l’auditoire, où elle passerait ce sol à diriger notre pays.
J’attendis qu’elle soit hors de vue pour laisser mes épaules retomber.
Abandonnant sa pelle, Xandra traversa la pièce pour me rejoindre sur le balcon. « Désolée, s’excusa-t-elle. J’aurais mieux fait de ne pas te pousser à lui parler. Je pensais… Je m’étais dit qu’elle pourrait peut-être t’écouter.
— Ce n’est pas ta faute. » Ni celle de ma tante, d’ailleurs.
Elle refusait de croire qu’Emery puisse ne jamais revenir, et elle n’avait jamais cru à mes visions. Il n’y avait que deux personnes pour leur prêter quelque crédit : Xandra et Emery.
Quand je prendrais mon Envol – ou plutôt si ? –, ces visions cesseraient-elles ? Quelque chose en moi l’espérait.
Me détournant de Xandra, je reportai mon attention sur l’océan et sur les vagues qui venaient se briser sur la plage. Le rivage était aussi bleu qu’un diamant azur, le sable aussi éclatant que nos uniformes. L’étendue d’eau semblait infinie. Elle s’assombrissait à l’approche de l’horizon et de l’inconnu.
Une sensation de fourmillement remonta soudain le long de mes bras, me donnant la chair de poule et accélérant le débit du sang dans mes veines. Quelque chose en moi se sentait irrésistiblement attiré par cet infini bleu marine. Le phénomène était si puissant que je reculai involontairement d’un pas en poussant un petit cri.
L’Envol…
« Caspia ? s’alarma Xandra. Que se passe-t-il ?
— Rien », mentis-je. Je ne me sentais pas prête à nommer ce qui m’arrivait. Ma main se porta à mon pendentif, dont je sentis le métal d’elfalter se réchauffer au creux de ma paume.
Des réponses m’attendaient au-delà de cet océan. Des réponses qui devaient concerner Emery autant que moi-même.
Oleana m’avait expliqué que l’Envol se manifestait de manière différente en chacune de nous. Certaines se sentaient poussées à franchir des montagnes, d’autres à traverser des déserts.
Mon avenir se trouvait bien au-delà des rivages du Nelfinex.
« Oh, oh…, murmura Xandra. Je n’aime pas ce regard. »
Arrachant mes yeux de l’horizon, je me tournai vers elle, feignant la surprise. « Quel regard ? »
Ses lèvres se pincèrent avant qu’elle ne réponde : « Le regard qui prouve que tu vas nous attirer des ennuis. »


Quatre
Odessa
Une branche vint me frapper en plein visage.
« Aïe ! » Je la repoussai, un goût d’aiguilles de pin et de résine dans la bouche. En portant prudemment les doigts à ma joue, je les ramenai poissés de sang.
Juste au moment où je me disais que la nuit n’aurait pu être pire, voilà que je saignais… Chierie ! Par l’Ombre, ce que j’en avais assez de tout ça.
Je détestais les arbres. Je détestais la nature. Je détestais ma selle, et par-dessus tout, je détestais la nuit.
La faible lumière dispensée par les lunes jumelles, Aurinda et Aurrellia, était à peine suffisante pour que j’aperçoive ma main devant mon nez. Alors, pour ce qui était des branches traîtresses… Et il ne fallait pas compter sur frère Dime, qui menait notre convoi, pour me prévenir de baisser la tête.
Sans rien dire, je fixai haineusement l’obscurité, dans l’espoir qu’il puisse percevoir mon irritation comme je sentais l’influence de ses pouvoirs magiques.
Sans le bruit des sabots de son cheval et ce picotement sur ma peau, j’aurais été incapable de savoir qu’il se trouvait devant moi. Il en allait de même pour frère Skore, qui me suivait, probablement pour s’assurer qu’il ne me viendrait pas l’idée de fausser compagnie à cette délicieuse petite expédition…
Trois jours plus misérables les uns que les autres s’étaient écoulés depuis que nous avions laissé derrière nous le lac de montagne. De la tête aux pieds, je n’étais plus qu’une douleur. Même ma première journée de chevauchée à travers le Turah, aux côtés de Tillia, ne s’était pas révélée aussi éprouvante.
Évoquer mentalement son beau visage me brisait le cœur. Halston était-il vivant ? Avait-il survécu à la perte de sa jambe lors de l’attaque du crux ? Aurait-il la chance de connaître leur enfant ?
Comment Tillia aurait-elle réagi dans cette situation ? Aurait-elle suivi le Voster sans broncher, ou aurait-elle tenté le tout pour le tout en s’échappant ?
Évie, en s’agitant sur la selle, me tira de mes pensées. Son petit corps était pressé contre le mien. Endormie, la tête posée sur mon épaule, elle pesait de tout son poids sur moi.
À n’importe quel prix, j’allais trouver le moyen d’emmener cette fillette en Quentis pour la garder à l’abri du danger. Je serrais donc les dents et regardais droit devant moi, guettant l’apparition occasionnelle de la sombre silhouette de frère Dime tandis que nous avancions dans la nuit.
Je laissai filer les rênes entre mes mains et caressai la cicatrice barrant ma paume. Le calme nocturne attisait mon sentiment de solitude.
Il est vivant.
Ransom était vivant. Il ne pouvait que l’être. Il n’avait pas dû s’attarder très longtemps à Treow avant de retourner à Ellder suivre nos traces. Allait-il bientôt nous rattraper ?
Frère Dime disposait-il d’un moyen pour brouiller notre piste ? Peut-être effaçait-il nos traces en les recouvrant de poussière grâce à sa maîtrise de l’air.
Par tous les dieux, ce que je haïssais le prêtre du Voster ! Je détestais ses pouvoirs magiques. Je détestais ses vagues considérations sur le destin. Je détestais ses ongles effrayants et ses yeux qui l’étaient davantage encore.
L’hostilité qu’il m’inspirait courait dans mon sang et me brûlait la poitrine. Garder cette haine en moi me permettait d’oublier que mon cœur était en miettes.
Ransom faisait confiance à ces prêtres. Cela m’avait semblé une raison suffisante pour suivre frère Dime à la sortie des cachots d’Ellder. Mais peut-être mon mari était-il dans l’erreur. Peut-être avais-je eu raison depuis le début de me méfier des membres de la Fraternité.
Le doute et la peur m’épuisaient.
Nous avions fait davantage de haltes au cours des trois derniers jours, afin de laisser nos montures récupérer. Cela aurait dû me permettre de me reposer, mais chaque fois que je fermais les yeux, je paniquais à l’idée que le Voster m’enlève Évie dans mon sommeil.
Notre dernière pause remontait à midi. J’étais finalement parvenue à dormir quelques heures, jusqu’à ce qu’un cauchemar m’éveille en sursaut.
Longtemps après que le soleil s’était couché, le souvenir de la mort de Luella continuait de hanter mes pensées. Dans ces ténèbres, il était difficile de repousser l’image de son corps tranché en deux d’un coup de bec du crux.
Une autre branche cingla presque mon visage, mais cette fois, je parvins à la repousser.
Après avoir laissé le lac derrière nous, frère Dime m’avait prévenue que nous aurions à voyager de nuit. Il ne m’avait pas caché que ces montagnes étaient infestées de grizours. Zavier m’avait autrefois expliqué que ces monstres avaient une déplorable vision nocturne, il était donc plus sûr de traverser après le coucher du soleil les zones qu’ils fréquentaient.
Y en avait-il dans ces bois ? Ou n’était-ce, de la part de frère Dime, qu’un autre stratagème pour m’empêcher de savoir où nous étions ?
Pour ce que j’en savais, nous pouvions aussi bien nous trouver au Turah qu’en Ozarte ou au fond du ravin Evon.
J’entendis frère Skore marmonner quelque chose dans mon dos, mais je ne réussis pas à comprendre ce qu’il disait. Puisque cela lui arrivait souvent depuis notre départ du lac, j’avais fini par conclure qu’il devait s’agir d’une sorte de prière.
Sauf que je ne l’avais jamais vu invoquer les Huit en se signant. Il n’évoquait même jamais les Six, préférant mentionner « le Divin ». Était-ce un autre terme, dans la Fraternité, pour parler d’Ama et d’Oda ?
Il aurait été tentant de le lui demander s’il avait semblé un peu mieux disposé à mon égard. En fait, il paraissait aussi peu ravi de cette randonnée à travers les montagnes que je l’étais moi-même. Peut-être aurions-nous pu nouer des liens sur cette base…
Soudain, je sentis une saute de vent me pousser dans le dos. Skore me signalait-il ainsi que j’allais trop lentement à son goût ? Peut-être.
Repoussant de mon visage les mèches que la bourrasque venait de chasser, je lui adressai par-dessus mon épaule mon regard le plus farouche. Pouvait-il voir dans le noir, comme Ransom ? Par l’Ombre, je l’espérais !
« Papa ! » Évie sursauta dans son sommeil, remuant une jambe, ce qui suffit à déranger Faze dans son écharpe de portage. Mon tarkan tressaillit, plantant si fort ses griffes dans mes côtes que je fis la grimace.
« Chut…, murmurai-je en berçant doucement Évie. Tout va bien. »
Elle gémit et s’agita de plus belle, le visage crispé sur une moue de tristesse.
Ses cauchemars s’aggravaient, et les sombres nuits interminables que nous traversions n’aidaient en rien. La nuit précédente, elle s’était débattue si fort que j’avais failli la lâcher. On aurait dit qu’elle revivait le traumatisme d’Ellder, lorsqu’elle m’avait repoussée tandis que je l’emmenais loin du corps de Zavier.
« Ça va aller…, repris-je tout bas. Tu ne crains rien. »
Cette fois, elle se débattit, luttant pour se libérer.
« Réveille-toi, Évie ! » J’aurais préféré la laisser dormir, mais j’étais trop fatiguée pour lutter contre elle. « Réveille-toi ! »
Ses paupières papillotèrent. Elle ouvrit enfin de grands yeux terrifiés. Elle me dévisageait avec colère, encore plongée dans son mauvais rêve, puis la réalité reprit ses droits.
Une réalité dont son père ne faisait plus partie.
De grosses larmes à m’en fendre le cœur roulèrent sur ses joues. « Je veux mon papa…
— Je sais, petite étoile. »
Le corps tremblant, elle enfouit son visage contre ma poitrine, secouée par les sanglots qui s’étaient accumulés en elle depuis des jours et des jours.
Sans me soucier que cela puisse indisposer le prêtre qui me suivait, je tirai sur les rênes de Freya pour arrêter ma monture et serrer Évie contre moi.
« Je veux mon papa… », répéta-t-elle, éplorée, ses larmes mouillant ma chemise. Le bruit de ses pleurs emplissait la nuit, flottant entre les arbres comme pour aller se perdre tout là-haut dans les ombrages.
« Je suis désolée, Évangéline…, murmurai-je dans ses cheveux. Tellement désolée… »
Une nouvelle bourrasque vint me percuter le dos. Je décidai de l’ignorer. Frère Skore pouvait pourrir sur pied pendant que nous nous accordions cet instant pour pleurer.
Je resserrai l’emprise de mes bras autour de la fillette afin de la mettre à l’abri. Ce trouduc pouvait déchaîner une tempête sur nous, je ne bougerais pas !
Ce ne fut qu’en entendant sa monture s’arrêter à côté de la mienne et le picotement familier lié à sa présence m’assaillir que je redressai la tête.
« Quoi ? rétorquai-je sèchement, agacée. C’est trop vous demander de nous laisser… »
Un grondement, non loin, me fit taire aussitôt. Il était suffisamment éloquent et rapproché pour qu’Évie cesse immédiatement de pleurer et se redresse contre moi.
Ce grondement, je savais pertinemment ce qu’il signifiait. Un grizour…
D’un signe de tête, Skore désigna la piste devant nous. Si les sautes de vent qu’il m’avait infligées jusque-là avaient traduit son agacement, la violente rafale qui m’atteignait à présent avait tout d’un ordre impérieux.
J’avais déjà repris mes rênes en main et j’enfonçai mes talons dans les flancs de Freya, qui bondit en avant. Nous nous glissâmes entre les arbres et rejoignîmes rapidement frère Dime en passant du trot au petit galop. Je dus rectifier ma posture en selle pour garder le rythme tout en ménageant les muscles de mes jambes et en assurant la sécurité d’Évie et de Faze contre moi. Ma sacoche pleine de livres, où j’avais également rangé le couteau que Ransom m’avait donné, rebondissait contre ma selle où je l’avais attachée. Mon épée, dans son fourreau, me meurtrissait l’échine.
« Accroche-toi ! » La recommandation valait pour Évie autant que pour moi. « Quoi qu’il arrive, accroche-toi ! »
Un autre rugissement se fit entendre, suffisamment fort pour dominer le vacarme de mon cœur battant, des cris de la fillette et du martèlement des sabots. Les rafales magiques de frère Skore, qui se maintenait à côté de moi, ses robes flottant autour de son corps filiforme, nous poussaient sans discontinuer dans le dos.
Nous chevauchâmes à ce rythme effréné pendant ce qui me parut durer une éternité, avant de finalement déboucher dans une clairière que le clair des lunes inondait.
Frère Dime immobilisa sa monture et nous attendit. Quand nous le rejoignîmes, il paraissait hors d’haleine. C’était la première fois que je le voyais accuser le coup depuis notre départ.
« Nous ne pouvons pas continuer ainsi », constatai-je. J’avais moi aussi le souffle court et c’était d’une voix rauque que je m’étais exprimée. Une goutte tomba sur mon avant-bras. Il me fallut un moment pour comprendre qu’il s’agissait d’une larme d’Évie et non d’une goutte de pluie. « S’il vous plaît. Nous devons nous arrêter.
— Avez-vous masqué nos traces ? » En réponse à la question de Dime, Skore acquiesça d’un signe de tête.
Le vent… Je compris alors que les rafales n’avaient pas eu pour but de me pousser en avant, mais d’empêcher le grizour de suivre notre trace olfactive.
« Nous y sommes presque », assura frère Dime avant de faire repartir sa monture, fort heureusement au trot.
Je pris une ample inspiration et refermai mes bras autour d’Évie, avant de la serrer fort contre moi et de lui donner un baiser. Puis je glissai la main dans l’écharpe pour caresser la tête de Faze et fis avancer Freya.
À l’orée de la clairière, nous suivîmes de nouveau le chef de notre expédition entre les arbres, mais en débouchant bientôt dans un champ, nous vîmes une lumière briller droit devant nous. Celle-ci devenait plus vive à mesure que nous nous approchions d’un chalet bâti en bordure d’un autre bois.
Cette petite maison me rappelait celles que j’avais découvertes à Ravalli, aux murs de rondins grossièrement taillés et enterrés de manière à ne laisser dépasser que le toit du sol. Aucun dispositif anti-crux n’était installé sur celui-ci. J’espérais que quiconque habitait ici aurait le temps d’y remédier avant la migration.
À côté du logis s’élevait une écurie bâtie sur le même principe. Derrière celle-ci, un étalon au museau orné d’une bande blanche paissait tranquillement.
La porte de la maison s’ouvrit, livrant le passage à un homme qui gravit les quelques marches, une lanterne dans une main, une arbalète dans l’autre. C’était un colosse à la peau brune et aux cheveux noirs coiffés en tresses serrées alignées sur le crâne. Le regard dur et concentré, il brandit son arme à notre approche, puis son expression s’adoucit et il laissa retomber l’arbalète contre sa jambe. « Frère Dime…, le salua-t-il.
— Désolé de cette intrusion, Damon.
— Inutile de vous excuser. Vous êtes les bienvenus. » Il redescendit les marches en hâte et lança par la porte ouverte : « Sally ! Nous avons des visiteurs. Mets la bouilloire à chauffer. »
Les deux prêtres descendirent de cheval.
« Allons-nous rester ici ? » demandai-je. Si nous devions repartir, il ne fallait pas compter sur moi pour mettre pied à terre. Je serais incapable de me remettre en selle – du moins pour cette nuit.
Frère Dime me répondit d’un hochement de tête.
« Les dieux soient loués ! » Après avoir invoqué les Huit en me signant, je me laissai glisser au bas de ma monture et aidai Évie à faire de même.
À peine déposée sur le sol, elle s’empressa de se cacher derrière mes jambes.
Quelques semaines plus tôt, elle n’aurait sans doute pas été la première à se présenter, mais elle n’aurait pas été aussi effrayée en présence d’inconnus. C’était Banner qui était à blâmer pour cette timidité nouvelle chez elle. Je maudissais l’orgueil et la violence des hommes au cœur dévoré par l’esprit de vengeance.
Le général pouvait bien rôtir dans l’enfer d’Izzac, je lui souhaitais de souffrir les tourments du dieu de la mort pour l’éternité.
Damon rejoignit frère Dime et s’inclina devant le prêtre.
« De quoi avez-vous besoin ? s’enquit-il en prenant les rênes de ses mains.
— D’un abri pour l’Oiselle. »
L’inconnu pointa le regard dans ma direction et éleva sa lampe. Il me toisa de la tête aux pieds et je le vis tiquer en notant ma tenue déplorable et mon état de saleté. Ses yeux s’attardèrent un peu trop longuement sur le bracelet de force de Ransom que je portais à l’avant-bras. « Naturellement, finit-il par dire. Ce sera un honneur pour nous.
— Merci », lui répondis-je. Je me baissai pour prendre Évie dans mes bras et l’amener en pleine lumière avant d’ajouter : « Et voici Évangéline. »
Damon lui adressa un gentil sourire. « Salut, petite…
— Laissez-moi aussi vous présenter Faze. » Je le tirai de son écharpe et le déposai sur le sol. Si nous devions accepter l’hospitalité de cet homme, il devait savoir que nous avions avec nous un animal de compagnie.
Faze fit quelques pas chancelants, comme étourdi encore par la course effrénée qui nous avait amenés jusqu’ici. Après avoir lâché un grognement, il leva le museau pour humer l’air ambiant.
« C’est… c’est un…, balbutia Damon.
— Un tarkan, oui. » J’assortis ma réponse d’un sourire avant d’ajouter : « Auriez-vous un peu de lait pour lui ? »
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« Un autre bol ? proposa Sally en touillant avec sa louche la marmite de ragoût.
— Non, merci, répondis-je après m’être essuyé la bouche. C’était délicieux. »
Abondamment garni de viande et de légumes, le plat était savoureux et répandait dans tout le foyer une agréable senteur épicée. Mais au terme d’une aussi longue disette, mon estomac saturé criait grâce.
Après avoir avalé à peine la moitié de son bol, Évie grignotait quant à elle un petit pain brioché, blottie contre mon flanc.
Sally m’adressa un sourire aimable avant d’aller nettoyer sa cuisine.
Être de nouveau propre et ne plus avoir faim paraissait presque étrange. D’une étrangeté merveilleuse et aussi énergisante qu’épuisante.
Pendant que Damon aidait les deux prêtres à s’occuper des chevaux à l’extérieur, Sally s’était empressée de nous faire entrer, Évie et moi. Elle avait à peine pris le temps de nous jeter un coup d’œil avant de nous conduire à la salle de bains adossée à leur maison.
Elle avait actionné une pompe à main, déclenchant une pluie de gouttelettes tombées d’un tuyau au plafond. Et même si l’eau était froide, elle nous avait débarrassées de la crasse accumulée lors du voyage et nous avait revigorées.
Pendant que je brossais mes cheveux et ceux d’Évie, notre hôtesse nous avait trouvé des vêtements propres. Elle m’avait prêté un pantalon à elle, un peu trop large, que je faisais tenir avec une ficelle. La tunique que j’avais enfilée était de toile écrue.
Le bracelet de force de Ransom restait caché sous ma manche, et j’avais glissé mon pendentif dans le col de mon haut. Je sentais la médaille métallique se réchauffer contre ma peau.
Évie avait passé une chemise bleue ayant appartenu à Damon quand il était enfant. Le vêtement, longtemps entreposé dans une armoire en cèdre, sentait un peu le renfermé, mais il était propre. Sally n’ayant trouvé aucun pantalon à sa taille, j’avais lavé celui d’Évie dans le bac à lessive et l’avais mis à sécher.
La porte s’ouvrit. Damon nous rejoignit après être allé vider l’eau usée de notre douche et avoir vérifié que les prêtres ne manquaient de rien à l’écurie où ils logeaient.
Pour la première fois depuis des jours, je n’étais plus soumise à l’influence de leur magie. C’était le paradis…
Faze, dans un coin de la pièce, se léchait les pattes. Il avait achevé sa propre pitance de lait et de petits morceaux de viande.
Damon traversa la pièce et alla déposer un baiser sur les cheveux de Sally, avant de s’installer sur le banc situé face à celui que nous occupions avec Évie.
Un collier que je n’avais pas remarqué précédemment jaillit de son encolure lorsqu’il s’assit.
La fillette se redressa en l’apercevant, les yeux rivés sur la griffe noire attachée à un lacet de cuir. « C’est quoi ? s’étonna-t-elle.
— Ça ? répondit-il en la soulevant au creux de sa paume. C’est une griffe de léodaur. C’est mon père qui me l’a donnée. La légende veut qu’il ait trouvé le monstre prisonnier d’un piège. Pour le remercier de l’avoir libéré, le léodaur lui a offert cette griffe. Mon père l’a toujours portée autour du cou et n’est jamais tombé malade. Il me l’a confiée le jour où il a décidé qu’il était temps pour lui de rejoindre les ombrages. À présent, c’est moi qu’elle garde fort et en bonne santé. Et un jour, je la donnerai à mon propre fils. »
Je faillis tomber de mon banc en l’écoutant.
C’était tout bonnement incroyable. Je dus lutter pour ne pas rester bouche bée tandis que Sally se glissait à la place laissée libre près de son époux.
La main de ce dernier se posa affectueusement sur son ventre arrondi.
« Une bien belle légende…, commenta-t-elle en tapotant la griffe. Si vous voulez mon avis, le père comme le fils aiment simplement l’allure qu’elle leur donne. »
Damon éclata de rire. L’amour faisait briller ses yeux brun sombre quand il répondit : « Tu as peut-être raison. »
Ou alors, c’était de la magie.
Comment se faisait-il que j’aie pu entendre, il n’y avait pas si longtemps de cela, une histoire identique ? Luella avait indiqué qu’elle l’avait lue dans le journal portant en couverture l’emblème de mon pendentif. Un journal qui l’avait aidée à créer cet élixir qui avait joué un rôle dans l’apparition du lyssa.
Un journal que j’avais glissé dans ma sacoche en fuyant Ellder.
La personne qui avait écrit cette histoire avait-elle connu ces gens ? Luella les avait-elle elle-même rencontrés ? Peut-être, le lendemain, pourrais-je prendre Damon à part pour le lui demander. Mais à cette minute, je me gardai bien de mentionner Luella alors que sa fille se trouvait à côté de moi. Je n’étais pas encore prête à devoir lui avouer qu’elle était morte.
Dans le silence qui était retombé, Évangéline bâilla longuement, bouche grande ouverte.
« Je pense que je ferais mieux de la mettre au lit, déclarai-je en me levant et en ramassant mon bol.
— Laissez cela, m’ordonna Sally. Allez vous reposer, nous nous verrons demain. »
J’emmenai Faze avec nous pour qu’il ne lacère pas leur unique fauteuil pendant la nuit. Dans la chambre d’ami, Évie s’endormit bien vite au milieu de son lit de camp. Sans faire de bruit, j’allai extraire de ma sacoche le journal à la reliure de cuir noir.
Du bout du doigt, je traçai le contour de l’emblème ailé dans un cercle. Puis je défis le fermoir et feuilletai les pages couvertes de phrases que j’étais incapable de lire.
L’ancienne langue…
J’ignorais encore quand et comment cela me serait possible, mais même si cela devait me prendre des mois, je parviendrais à lire chaque page de ce volume. Et s’il m’était possible d’y trouver un remède contre le lyssa, j’étais disposée à en mémoriser le moindre mot.


Cinq
Caspia
Je fis un dernier tour d’adieu dans ma chambre qu’éclairaient des rayons des lunes passant par les fenêtres. Le sol était impeccable, le lit fait au carré. Le plateau de ma coiffeuse était vide, à l’exception de trois lettres étalées sur le bois.
Une pour tante Oleana. Une pour Xandra. Et la dernière pour Graciella.
Par la grâce du Divin, je pourrais les revoir un jour et ces lettres n’auraient rien d’un adieu. Mais au cas où je n’aurais pas cette chance, j’aurais au moins pris soin de leur écrire un dernier mot.
Je priais naturellement pour pouvoir revenir un jour. Pour que je puisse rentrer à la maison en tant qu’Ailée et passer été après été auprès de ma famille, à survoler ma chère cité. Et quand je reviendrais – si je revenais un jour –, j’accepterais avec joie les foudres d’Oleana pour avoir désobéi à ses ordres. Peut-être le fait que j’aie pu connaître l’Envol et venger la mort d’Emery atténuerait-il sa colère ?
Depuis la lunée où j’avais pu assister en rêve à la mort de ma sœur pour la sixième fois, l’appel que j’avais ressenti dans les nichoirs n’avait fait que se renforcer.
Mon sang était en ébullition. Quelque chose m’appelait par-delà l’océan.
Au fond de moi, je pressentais que la vision et mon Envol devaient être liés. Il était plus que temps de répondre à cet appel.
Il était possible que tante Oleana soit dans le vrai et que mes visions cessent quand je serais passée par l’Envol. D’ici là, je me servirais de ce que le Divin m’avait montré pour restaurer l’honneur de ma sœur défunte. Je répondrais à cet appel pour apprendre ce qui lui était arrivé et tuer l’homme aux yeux d’argent qui avait osé prendre la vie d’une Ailée.
Le sac en cuir posé à mes pieds contenait du linge de rechange, de quoi manger et un baume réparateur. Dans les poches latérales, j’avais fourré un peigne d’os, deux livres et un flacon d’huile pour cheveux bouclés. Et pour caler tout cela, j’avais rangé les sachets de tisane achetés chez le meilleur apothicaire de Showe : une tisane contre le mal de mer, une autre contre les maux de tête, une pour m’aider à dormir et une pour me tenir éveillée.
J’avais logé mon khukuri dans son fourreau le long de mon échine, sous ma cape à capuche. Mes lames les plus tranchantes étaient sanglées sur mes avant-bras et mes cuisses.
Après avoir ramassé mon sac, j’en glissai les bretelles autour de mes épaules. Il me parut aussi lourd que l’était mon cœur.
Il y avait un risque que je me trompe et que ce voyage ne soit qu’une erreur. Et même si j’étais dans le vrai, que l’appel ressenti était réellement celui de mon Envol, il était possible que je ne sois pas assez forte pour le changement.
Toutes les Infantes ne survivaient pas à leur première métamorphose. L’Envol était aussi dangereux et potentiellement mortel qu’il était puissant.
Était-ce pour cette raison que ma mère avait quitté le Nelfinex ? Peut-être avait-elle ressenti l’appel de l’Envol après avoir donné naissance à ses trois filles, peut-être son premier changement lui avait-il coûté la vie. J’en voudrais toujours à tante Oleana de ne pas vouloir parler de ma mère.
Les secrets de famille finiraient par causer notre perte.
Le cœur battant, je me sentis soudain irrésistiblement entraînée vers la fenêtre. J’avais l’impression qu’un lien attaché à mon torse m’attirait loin du Nelfinex. Une sourde vibration, née de mon cœur, se répandait à travers tout mon corps, jusqu’à mes mains et mes pieds. On aurait dit un accord plaqué sur une guitare, un ensemble de notes jouées en parfaite harmonie.
Au-delà de ma cité endormie, l’océan s’étendait jusqu’à l’horizon baigné par la lumière des lunes. Chaque fois que mon regard se portait vers ce lointain inconnu, la vibration résonnait de plus belle en moi.
Il était plus que temps de partir.
Avant de perdre tout courage, je traversai la pièce et ouvris la porte. Je marquai une pause sur le seuil pour jeter un dernier regard par-dessus mon épaule.
« Au revoir… », murmurai-je. J’espérais que mes mots s’attarderaient suffisamment dans la pièce pour que Xandra puisse au matin en percevoir un écho.
Lorsqu’elle viendrait me réveiller, qu’elle claquerait deux fois dans ses mains, il lui suffirait d’un regard à la pièce trop bien rangée pour comprendre que quelque chose clochait. À ce stade, je serais déjà loin en mer, voguant vers un avenir incertain.
Que le Divin guide mes pas ! Je refermai doucement la porte derrière moi et gagnai à pas de loup l’escalier le plus proche.
Le navire à bord duquel j’avais acheté un passage m’avait coûté une fortune – la quasi-intégralité de mes bracelets d’elfalter –, mais il était rapide. Plus important encore, le capitaine, un pirate renommé, n’avait pas posé de questions.
Je courais toujours le risque que tante Oleana vole à tire-d’aile au-dessus du Marixmore pour me rattraper. Lorsqu’elle se changeait en céleste, aucun navire du Nelfinex ne pouvait la prendre de vitesse. J’espérais pourtant que lorsqu’elle aurait lu ma lettre et qu’elle aurait compris qu’il n’était pas seulement question de vengeance, elle me laisserait cette chance de prendre mon Envol.
Mes semelles glissant furtivement sur les marches en pierre, je m’empressai de gagner le rez-de-chaussée. En atteignant le grand hall du palais, je rabattis ma capuche pour cacher mes cheveux.
Une fois Ailée, je pourrais aller et venir à ma guise. Saskia préférait voler au clair des lunes. Tante Oleana aussi. Mais en tant qu’Infante et princesse, j’étais soumise à un strict couvre-feu.
Ainsi, je ne pouvais quitter le palais sans une escorte de gardes. Peu importait que je puisse terrasser chacun d’eux au combat. Tant que je serais incapable de me transformer en n’importe quel animal pour me défendre, je resterais sous la protection des Lames royales.
La capuche masquant mon visage, je m’avançai aussi silencieusement que possible. Soudain, un bruit de pas et de rires masculins se fit entendre droit devant. Je me précipitai vers le mur le plus proche et disparus dans une alcôve juste au moment où une paire de gardes, débouchant d’un couloir, s’engagea dans le hall.
Tous deux vêtus d’un uniforme écru, ils étaient bardés d’épées, de couteaux et de dagues. Les Lames royales ne portaient pas leur nom en vain.
Je retins mon souffle le temps qu’ils me dépassent, inconscients de ma présence. À l’instant où leurs silhouettes massives disparurent dans un autre couloir, je me glissai hors de ma cachette et m’engageai dans le hall menant aux jardins.
Dès que je fus sortie et qu’une petite brise me caressa le visage, je me sentis assaillie par une irrésistible envie de pleurer.
Pas une fois, de toute mon existence, je n’avais passé une lunée hors de ce palais. Quelque part au fond de moi, je devais avoir douté de pouvoir arriver aussi loin. Et plus au fond encore, peut-être avais-je espéré être rattrapée, de manière à manquer le bateau qui m’attendait à quai.
La gorge serrée, je ravalai ma salive et me mis en marche le long d’allées bordées de fleurs odoriférantes et multicolores, en direction du plus proche portail en fer forgé. Quand celui-ci fut en vue, je pris une ample inspiration, carrai mes épaules et rabattis ma capuche pour révéler mes cheveux.
Les gardes en faction dans les jardins n’appartenaient pas aux Lames royales. Seule l’élite des guerriers était admise dans le palais.
Les hommes et femmes de faction à l’extérieur n’étaient que de simples sentinelles, chargées principalement d’empêcher toute intrusion. Et contrairement aux Lames qui s’entraînaient en compagnie des Infantes à longueur de sol, les gardes du portail ne connaissaient pas mon visage. Dans le noir, j’espérais qu’ils puissent me confondre avec Saskia.
Les dix anneaux que j’avais passés à mes doigts devaient m’y aider.
Seules les Ailées arboraient à chaque main ces bijoux d’elfalter symbolisant leur statut et leurs capacités. Ceux que je portais appartenaient à Emery. Je les avais volés dans les appartements de tante Oleana en rendant visite à Graciella – et en laissant Hop à ses bons soins, avant de lui faire un câlin d’adieu.
La fois où ma sœur avait quitté Showe en compagnie de Max, elle avait laissé derrière elle ses anneaux. Tout comme elle avait laissé son enfant.
Sans doute avait-elle eu ainsi l’intention d’infliger un camouflet à ma tante après leur horrible dispute à propos de Max. Oleana n’ayant pas de fille, Emery devait hériter de la couronne. Ma tante avait formellement interdit que la future reine puisse avoir un Bhisan pour prince consort et lui avait délivré un ultimatum : quitter Max ou renoncer à la couronne.
Le lendemain matin, ma sœur avait disparu en abandonnant sur la table de nuit de Graciella les anneaux qu’Oleana lui avait offerts lorsqu’elle avait pris son Envol.
Je ne pouvais blâmer Emery d’avoir choisi l’homme qu’elle aimait. Ce que je ne pouvais comprendre, c’était qu’elle ait ce faisant abandonné sa fille.
Nous avions nous-mêmes été abandonnées par notre mère. Elle savait mieux que quiconque ce que cela faisait à un enfant. Comment pouvait-elle infliger cette épreuve à sa propre fille ?
En dépit de ses incessantes querelles avec Oleana, Emery aimait Graciella. Je voulais croire que ma sœur ne serait pas partie si elle n’avait pas prévu de revenir. Peut-être était-elle en chemin pour rentrer chez elle quand elle avait été tuée par l’homme aux yeux d’argent.
J’avais bien l’intention d’en avoir le cœur net.
M’être appropriée ses anneaux me poussait à me sentir coupable, mais au moins allaient-ils me permettre de gagner ma liberté.
Je marchai d’un pas plus sonore pour me signaler à l’attention du garde. Puis, le menton fièrement dressé, je tendis mes mains pour exhiber les bagues.
« Ailée… » Les yeux rivés au sol, l’homme s’inclina devant moi.
« Ouvrez ! » Seule la grâce du Divin me permit de lancer cet ordre d’une voix assurée.
Il déverrouilla la porte sans broncher, et après s’être incliné une deuxième fois, il entrouvrit pour moi les deux vantaux qui grincèrent sur leurs gonds.
S’il se demanda pourquoi, en tant qu’Ailée, je passais par là plutôt que par la voie des airs, il n’en dit rien.
Sans ajouter un mot, je quittai le palais et gagnai la rue la plus proche.
Je sentis le regard du garde peser sur mes épaules tandis que je marchais d’un pas soigneusement mesuré, ni trop rapide ni trop lent. Dès que je fus hors de sa vue, j’allai m’aplatir contre un mur de pierre blanche.
« Vexx ! » Je plaquai une main sur mon cœur battant à tout rompre, faisant tinter les anneaux enserrant mes phalanges. L’un après l’autre, je les fis glisser de mes doigts pour les fourrer dans la poche de mon pantalon.
Ce pirate que j’avais embauché aurait pour paiement mes bracelets d’Infante. Je ne tenais pas à lui faire savoir que je possédais aussi des anneaux d’Ailée. Je craignais qu’il ne révise à la hausse le prix de ce voyage s’il savait que j’avais davantage à offrir.
Les Infantes n’avaient que très peu de richesses personnelles, en dépit de l’immense fortune de notre famille. Cela changerait lorsque je serais devenue une Ailée après avoir pris mon Envol. Mon héritage d’elfalter, d’or, d’argent et de diamant ferait de moi l’une des personnes les plus fortunées du Nelfinex.
Mais je n’étais pas encore riche.
Ayant mis les anneaux à l’abri, je quittai mon mur et me mis en route vers le port. Les rues de Showe étaient vides, tout juste éclairées par les lunes et d’occasionnelles fenêtres éclairées.
La réverbération des murs blancs permettait de distinguer quelques couleurs : le rouge des toits, l’acajou des portes en bois, le brun sombre du pavage de brique. Et en jetant un coup d’œil par-dessus mon épaule, un palais couleur pêche pâle aux luminaires étincelants et aux brillants toits d’elfalter.
La tentation de rebrousser chemin et de regagner ma chambre était si puissante que j’en trébuchai. Cependant, je parvins à retrouver mon équilibre et à poursuivre ma route, en évitant de me retourner de peur que la vue du palais ne finisse par me faire flancher.
Je parvins enfin aux quais, l’estomac noué et la tête légère, en proie au vertige.
Ce devait être l’appel de l’Envol. Ce ne pouvait être autre chose. Je refusais d’imaginer avoir succombé à un mirage sans signification. Pourtant, je ralentis l’allure tandis que le doute s’insinuait en moi tel un poison.
M’étais-je trompée ?
Un bref et strident sifflement retentit dans la nuit.
Par une autre lunée, j’aurais été furieuse qu’un pirate me siffle comme un chien. Mais à cette minute, j’avais besoin de cela pour continuer à avancer.
Adossé à un réverbère, Cap mâchouillait un cure-dents en bois. Ses bras musclés étaient croisés sur son torse tout aussi massif. Avec nonchalance, il avait passé une cheville devant l’autre. Ses cheveux blonds étaient longs sur le dessus de sa tête et rasés sur les côtés. Une rangée d’anneaux dorés soulignait le contour de chacune de ses oreilles.
Séduisant et l’air canaille, une lueur dangereuse dans ses yeux cobalt, il ressemblait à Max, qui avait ravi le cœur d’Emery. Je pouvais comprendre pourquoi ma sœur s’était laissé séduire par son propre pirate, au point de quitter le Nelfinex avec lui.
« Prête, Ailée ? s’enquit-il après avoir quitté son réverbère et craché son cure-dents.
— Je ne suis pas Ailée », répliquai-je. Pas encore, du moins.
Cap haussa les épaules et rétorqua : « Du moment que je suis payé en bon elfalter d’Ailée, je me fiche de savoir comment vous vous considérez vous-même. »
Il tendit vers moi sa main imposante, paume sur le dessus.
Je pris mes bracelets d’Infante dans une poche de mon manteau et les lui remis. « Votre paiement, ajoutai-je. Selon notre accord. »
Il inspecta les bijoux d’un air méfiant, les inclinant d’un côté et de l’autre pour leur faire capter la lumière.
« Ils ont l’air vrais », lâcha-t-il.
Je levai les yeux au ciel. « Naturellement qu’ils sont vrais !
— On n’est jamais trop prudent. » Il me gratifia d’un sourire étincelant et empocha son butin. Puis il prit les devants pour me guider dans un labyrinthe de passerelles en bois bordées d’étals et d’échoppes où pêcheurs et marchands feraient leurs affaires au matin.
Le bruit de nos pas se mêlait à celui de l’eau clapotant contre les piliers en bois. Après avoir atteint la jetée, nous longeâmes une série de bateaux de différentes tailles avant de nous arrêter devant l’un d’eux qui se signalait par ses grandes voiles noires.
D’un geste du bras, Cap désigna la passerelle menant au pont. « Après vous, princesse…
— Je vous remer… »
Un cri perçant, dans les airs, m’empêcha de conclure ma phrase.
Je fouillai le ciel du regard, à la recherche d’une paire d’ailes battantes. Je finis par la découvrir près de la plus haute tour du palais, non loin des nichoirs.
Tante Oleana…
Même dans le noir, même à cette distance, je reconnus sa gracieuse silhouette se découpant contre la voûte céleste étoilée.
Deux doigts pressés contre mon front, je susurrai rapidement : « Je la vengerai, ma reine. Mon vœu vous appartient. »
À côté de moi, j’entendis Cap s’éclaircir la voix. « Votre vaisseau, Ailée… »
Je ne pris pas la peine de le reprendre, cette fois. Hochant la tête, je m’engageai sur la planche en bois et montai à bord.
Je sentis le pont osciller sous mes pieds. Et avant même que je sois tout à fait prête à partir, nous mîmes les voiles dans la nuit.





Six

Odessa


Un cri déchire la nuit. Brielle me regarde, le visage sillonné de larmes. Elle a les mains maculées de sang. Deux couteaux abandonnés sur le sol luisent à la lumière des flammes. L’air est saturé de fumée.

L’instant d’avant, Brielle est là, dans la rue. L’instant d’après, elle n’y est plus.

[image: ]

Je m’éveillai en hoquetant. Je m’étais redressée si vivement dans le lit que la petite chambre semblait tourner autour de moi. Il me fallut un moment pour me faire à l’idée que je ne me trouvais pas dans une rue d’Ellder, que j’étais à l’abri dans cette maison bien éloignée de la forteresse.

Chierie ! Les doigts pressés sur mes tempes, je les massai assez longtemps pour que mon cœur s’apaise.

Si les cauchemars d’Évie ressemblaient aux miens, il n’était pas étonnant qu’elle s’agite, donne des coups de pied et gémisse dans son sommeil.

Pour l’heure, elle était blottie contre ma hanche, les mains calées sous sa joue. L’ombre de ses cils recourbés traçait de petits croissants de lunes sur sa peau. Une boucle de ses fins cheveux s’était enroulée sur sa tempe.

En prenant garde à ne pas la réveiller, je me glissai hors du lit de camp. Le sol glaça la plante de mes pieds quand je me rendis jusqu’à la chaise sur laquelle j’avais déposé mon pantalon et mes chaussettes. Je m’y assis pour les enfiler et examinai les livres que j’avais sortis de ma sacoche la veille.

Ils me semblaient plus lourds ce matin, comme si le poids des mots qui s’y alignaient augmentait d’heure en heure.

Le journal à la couverture ornée de l’emblème de mon pendentif resterait illisible pour moi tant que je n’aurais pas appris l’ancienne langue. Je le mis donc de côté et feuilletai les deux autres volumes appartenant à Luella et que j’avais trouvés cachés dans une marche creuse de l’escalier de son abri de migration, à Ellder. Chacun d’eux avait été rédigé de sa main.

L’un contenait la liste des ingrédients et le mode de préparation de l’élixir qu’elle avait administré à Ransom et à elle-même. Elle y avait également consigné ses notes sur les lieux et les pratiques de récolte des différents composants, de la korakine au gingembre cavernicole. On y trouvait en détail les instructions de préparation du produit et la liste de toutes les personnes à qui il avait été injecté.

L’autre journal n’était pas aussi bien tenu. Il était rempli de notes et de gribouillis concernant ses recherches d’un remède contre le lyssa. Ses différentes théories et expériences sur le sujet y étaient notées, certaines entourées au crayon, d’autres rageusement barrées.
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